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Toates les formalitës voulaes par Ia loi 
ajant été remplies , je poursuivrai toat 
Contrefacteur. 
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DE BEAÜFREMONT, 

CHROOTQUE DU IX*. SIÈCLE j 

Par M". Augustine GOTTIS , 

Aafeur de FaAn^ois !•»., eie. 



TOME SECOND. 




PARIS, 

KixM ETMERT^ Iibeaikb, rtie 9lctt« 
rine , i]<>. 3o ; 
CflBz { DEL AUN A Y, au Palais-Royal ; 

BAUDOIK frères^ me de Vftagiraidj 
»•• 36. 
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ER M A N C E 



DE BEAUFREMONT. 



M»»»»»— i%^»%»%»o»%»»*»»»**»%»»»*»»%%*» » %»t»t»»»>»»» 



yitfecofu/e^ ^^arhe^. 



EB duode Ne vers se transporta»ii^ 
lé-champ au palais^. ^t rendit compte 
è Louis des incidens surreijius en 
faveur de la comtesse de Gatinois: il 
pupplia Ie Roi de peser , dansi sa pro* 
ibndesagesséi ces coa^idérations rLe 
peup^; dit-il, aftendait ^ec impa-^ 
tience Ie fUgemen^deDieif ^ ilVB(^^ 
vait dengiandé avec instance ; alors 
Ie pr^nce crut ne pouvoir mieux 
jTaitQ que. de se readre aux vosux ^ 
^es, SU jets: il chplsttie lieu j, et d(^ 
^Ig^i^ 4^ levec de Ia troisiéxue auron^ 
IL 1 



' ( Ö ) 

poar éolairer Ie triomphe de 1'inno* 
cence , on la punitkm de la cou< 
pable. Routes les heures qui s'écou- 
lérent jtisqu^è ce fatal mcrmeiiti Er*^ 
xnance les p9#sa dans la priére , eü 
dans les larmesc M ei^Ea^iant plus 
sur la justice de sa cause^ ni méme 
8tir son innocencè , n'espérant plus 
rien de la bonté du Ciel , donna^ 
Éëüleibeiit dé ^fs rëgrèlte hti ^eVa^ 
lier g^iéréu>)£ qiii s'ie|cf>t)sidtt;< fö}ï}é 
ëlle 9 ii|èi aBail ^ut4tre payér idé 
èa> vi«^ de isoö saAg, réstli^e, Fiiïiriiié 

hialfiédr^, fet «réitgrélës tëfes'^^'U 
aV^it esstilfës auïrefois.'La^dé^fliét^ 
tfnit, elléfh4^|»èüF s\y»/^f^itö«ar •' 
Èj^tès elle se pirépaVh & ptnhall^ <ie« 
^ht Ie ^sdaVëtBih juge des mÜqUè 
iétèstn^d^t ^11é<förifiadès'd«rh}erè 
ibtififtlte'èïfón Yêlïérat>te éhépèhkii 
^di i ny tröüYani Wéii dè 4épïé- 



f * • 



hênsrliie, hA donna rèmiére abso- 
lütion de sei fdutes ^ assuré que la 
Toat - Pdssani ne refnserait pas 
d'^acctteillir lapécheresse rcpentan** 
fè. tiöinqM iês pieaxdetoirsfureat 
ifeinplis , Bmiaaee sè résigiia k soa 
fHste soft , ne versa pAna de plaors 
^r elle-jnime ; tnais ne . cessa de 
gèmiv èar lesietrt ineertam derhonune 
^ji se dé^uait ponr ia saaver da 



' Ce foor pariH atifin ^ ^^ triste jot» 
pétar la Gönrtesie etpour oeox qoi 
ta ehëkisteiièat V la dJodiedo beffirojr 
£t eotëndré ses som efArayaas^.qiii 
aüibolii(idett€ aa peaple Vheore dea 
ét^pKcë» i deè pévAc^ :c<nverti dé 
èétidte , lesrttlaikis eha^géM de tor-« 
ékéé ardetfttes , vthveM chdrcher ki * 

éondüiiiéf 'aa ühatop oi:<^ {A^éparé poitr 
ioitété €<yinbat» >^ 



y 
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A rinstant de partir, Addinde 
baignée de iarmes , de jetta dans ses 
bras, et la supplia de permettre 
qu'elle ne la quirtftt point. — Non , 
ma iUle , non , né puis consentir éi 
eet acte de dévouèment. Las ! ne 
Terriez que sang , que pleurs. . • . La 
mort :.«... des supplices. . . . Le sang. 

ruisselant de toutes parts Restesi 

ici, restez, «.•... leveux: si. 

m^aimez encore épargnez k mea 

yeux le spectaclë de voir couler vds 
Iarmes sur mon triste sort. • • Adieu ^ 

chére Adelinde ; adieu , ma 

£Ile...... Oubliez mes fautes,. . • •, 

mes erreurs Elle s^arrdcha djSS; 

bras de sa pupille » ordpnna qu'ou 
rempéch&t .de la suivre. On obéit^ 
.malgré les cris , le désespoir de la. 
niéce di^vQaérable archevéque. 
: L'appareil en était effrayant. : 4. 
Tune des extrémité^ dei la lice^ 0;ir 



> 



voyait k pötenJó^'oü^de^ait étre at- 
taché Ie vainou : [rfus loih'des botir- 
reaux ^f épatiit'eiit Ia claie sur Isl* 
queile :lè eótps dé^vn "qm éaccóiA^ 
berait devafl él:ré'tiaitiëJ Dü cóté 
opposë^ait pla&é ïé^büeUét- destine 
adévorér les^meoibres délicats de Ia 
malheurëü^ Ermatlce. Lés juges; 
ain(dtt(|£ieite gi^aiid réf^endaire , re-' 
Yétas bé I6|)gé %abï^3 de deftrü , oc-i 
cupaieirt ud éühèfiïad .-^ ïsur üfae taijlis 
piadéef^deVacit les'^j^^ , 'sè trouvaic 
r£vaiigiliefsSacfé: oel'autrecóté, Ie 
Üvfe des janalhè^eë que les cham« 
pions de vaientUf reè* haiitè voix 3 ïlê 
appellaient la malédictiön cöntre 
viBf\aA^ qm ' serail assez [iervèrs pour 
firoiadncer de fatix sermens. 
« La Gomtesse escortéfi par les gar- 
di^3>)4par ld9i>pénkenö.^v^e( suivie de 
ses serviteürs » fondaUt eti'^armes» 
£at placée aiw pieds dü gi'and "vélé^ 
11. a 



(^ ^^ ;) 

h^ I^ivra 'S fint fufif omreirt pour rcieer-. 

li^ Vfi^ fit la ypiij ., ,p9W «Pï^tUw 
ï^tptitan .4u. iHS^pl» JifHt templia^ 

---JurQè la £acQ du Cie^de rpniv^tf^ ^ 
gae suis mno^enta . du. ci:ifip0 doaft 
sujis acctti€|e!§j|£aifiu^,gaiJ]vrf>,<|«e 
nx^p ai^€i soil ^ ffSffi*^ ^iflujr:i'é*e«-f 
»ité, .a^f. tQWTa?,€Oj5 ^^eiüiyiea ré^ 
serve ayxxriffllfcels d^ins 'UJtó autl^e 
yie ! Faraitcai sfms cr^in|e.auai pieds 
du ToAt-PMi^aiit« . Fevtph f et voua 
|i^es, le.ivejdivSyS^i^iililiÓMBtelsitf^ 

, L^s c^evaliers Air^nt amefié» par 
leurs parxain^ : Adilémar. jura>qiiHl 
souteuait riAnocen^;^. de Taccusée , 
et qu'il sf ,dé^au$it vok»kitiers è la 
xnpn pour une £f i j uste ca use. 
^ Qafnt&Cpmi:an,i/mK>aYaJl4seil 



(II) 

aoem^lM et proAöHf é, éans fftfttiiV^ 
Ib ^ertfieiit etlgé. Erman^e fut me^ 
Aéé te piëd iü hachet pour y atteti-^ 
^^Ih liti d^s2i déplörablè aventurëi^ 

Aloi%f , 1m parraiii6 conduiairenv 
lm óheyf&MètÈ dUtr deux bdüt^ de IM 
Itoe , bè ieurs eoursierd hetinisdaient 
d'impjiiieiiee. Celui d* Adhémar étai& 
\liant cèmfiie Ia neige ^ et eelüi de 
G^fitttoii^dü plds beaaiióiV. Tous leê 
tdftüx 86 réufiissaiem poar lè guei"^ 
rk» au patiaebe au cheval folatic : sa 
botme fume , sa généreuse audaeè t' 
}öi avdient gagtlé toüs les cdeurs. 

Les juges^ düi camp crièrent^ ew 
levam'leüi's bètöiis : léiése» ktlér ie^ 
cómbatêitnê. S'éland^it Mr la-crotl^ ' 
pe de ranimal fangüeóx ; les cham- 
phitis partirent en fiiéme te^p^, 
avec uiie lélte in^pétuosité , qttej 
sereticómradt aü M^Keu de 1'aréné, 
te choc iWt èi vk^enl qüe leüt^UiJtes 



yóléfeht en éclats » et leufs bou^ 
*cUers furent entamës : les chevaux 
en furent tellenient ébranlés qu^IIs 
§e courbèrent jusq.u*^ terre : celui 
^e site Hauterive , voulant se re- 
JeVer vivement , s'abattit tout-&*fait ; 
sou maitre fut enlraiué dans sa 
chüte ^ la visiére de son casque se 
rümpit ; embarrassé dans rélrier , 
1^ malheureux Adbéznar fait de vai^* 
nês tentatives pour se soustrairè au 
poids immense dont il est accablé.. . 
Son eheval fait plusieurs efforts, 
ses jambes neryeuses sappuient 
avecforceSur Tob jet qui lui résisteé . • 
Hélas ! € etait Ie corps de soir mai^ 

tre.;, SQn pied a fayssé la cui* 

i^asse •...,. Le sang coule , et Tanl- 
mal qu'il a nourri , emporté par soa 
ardeur , cédant é $on ippatiénce ^ 
fait un mouvcmeatt impétueux* . . . . 
Q'e^est fait , il vient d ecraser» dq 



( 13 ) 

déoliirer la poirrine , Ie- sekt d% 
son gunie et de son ami! Goütran 
aceourt*: — Le Ciel se déolare pour 
Hioi , s'ëcrie-t.il , en mettant pied k 
iefre y et courant vers lecheyalier 
expirant, le soulévé: le sang sort 
k gros bouillons de sabouche d^co* 
lorée , ses membres retombent sans 
force : il veut parier ; « . • . la parole 
expire sur ses lévres , ses yeux se 

ferment Adhémar de Haute-» 

rive avait vécu !.•.... Malbeureux ! 
reprend le comte de Bar , avec une 
pitié affeclée , as pajé bien cber de 

t'opposer aux vólontés da Ciel/ 

Croyais que cette cause était juste I 
T'es dévoué pour el£e. Las l quel en 
est le prix ?.•..«. Dieu n'la point per- 
mis que le crime triompb^t 1 .. • . de*- 
vais-tu être puni si rigoureusement 
de ta géniérosité I Chevaller mal- 
keureüx, te plains de toute mom 



( I*) 

•Ine !•;/.* Ppr ce di^ours étadié > il 
CQ ioiposfi è la s»ultitqde . ^ . , • qui 
|iu&»itat déclara }a Comtafise eon- 
iam(;i^^ de aiteprtre, puisque soa 

^haeipi^p avaii suf^combé. Le9 9»m* 

%%m d^soandèf ent è grands cri$ aon 
«vipplice : Ie» jage^ ea vaio jettérem 
}fiii*s bétons au milieu de^Tarè'- 
1^9 » vien ^^ put arréier la fureur 
4'up penpl^ exaspéré ; dé]k lesfioca 
de ee torrent avaient frandii lea 
|)arnére3 ; ila $e precipi|aient mr Ia 
'victime dév^ouée • . * «^ Erxnance aUait 
périr ; on Tenlrainait vers Ie bur^ 

chier, lorsqu^une jeune fille 

$'élance au milieu de ia lioe, sea 
^aux uheyeux blends volent au gré 
des vents^: sa beauté » . sa.p&leqr > aes 
crisii ses pleurs, suspendiren,t ua 
momenl leur qolére } eUe traTtra^ 
1'aréi) e > vole a« bucbof > se préei'« 
pite sur la $ein de la Qomtes^e y 



( t6 ) 
a*écrïailtJ Jinéèez\ ariirfièip hdayéi:- 
l&j MröV^fr-ta , on meiH^'kv'ee'dile! 
Le^ furietht sarpiis , crarént toir uu 
angl^de^ceiida du Ciél , envojé pour 
5attT«r la Comtesde. . • . Ib s'arrétent 
immobites. Gette ietion touchante , 
Pégare'ment qui se peignaH; dand ses 
regatdè , tant de candeur , un si 
nobl^ déronemént frappa cesesprits 
groeiers; ils ne purent attribuer 
lue èkstion si subtime qa'ii un étre 
célesté y habitüé '& contempler les 
trails saórèè du maitre et dü Ré-^ 
dèmptear de runivèrs: 

Getté appurlüon fit aussitót cban-* 
ger les seniiméns dé ce peüple fra-^ 
gile 9 toujouM incértain sar soit 
amour ou stir 1« haiuè qa'il é^roave; 
Rappellaut bientói: soq courage f 
Adelinde^ atec uneforce au<-des8U9 
d<^ son stae et de son ège » se tourna 
Vers cettê foule qui Tentourait , et 



qui semfo.|^ity9;\(id& de rapprochen 
— Aznis, 4h^U^j d'une voix^9pDre, 
$ui»pendez voti^e :vengeance , Youf 
en conpre : Je. malheur a des dnoit^ 
sacréssur toutes les aiiies . « •Hespep'! 
tez I9 Comtesse^ yous en f^pplie . . . 
Nq youdi iez . en suis certaiiïje , faire 
pmr. rinnocen^e , pafce que Ie cl^J 
s'est un moment déclarë contre elle t 
Cet affreux accident ne prpuv6 rien 
Gontr^ Ermance de Beaufremoi:?^t . ., • 
Jnfontuné 4'dh4mar ) ta iougue ifii-) 
pétue/i&e est peut-étn^ la cauS;edÉ^ 
ta perte , et de- celle que lu défen^^ 
dais ! . . . Peuple , octroyezma priére ; 
prene;z sous votre sauve-gard^ celle 
qui m'a servi de méjre ! défendei- 
li.,, prot^gez-la. ;• attends tout 
de vous !, • . Moi , vais aux.pieds de 
liotre Souverain implorer^ sa clé- 
mence : lui demancjerai quelques 
jouK seulement . . . Cl^rcherai uu 



. ( '7 ) 
vcngear . . .* Le troaiferai 1 . . .Paraïi 
tr^\.\ AïotsQoMrsm ,^ trembleras» . ; 
pa jéras de ta vie ton horrH^le accu- 
saiion , et la lèche et perfide conduite 
enversSa Robhe et d%ne épouse du 
comte Ingelger de Gatijiois ! I 
-i;Etcor^ée par le parrain.d*Adbé« 
mar, pac le chapelain /par. uxi des 
hoissiers du camp , etsuiyiepar ^^e^^^^^^ 
foule ^ousidérable ,1a jeofie et belï*'^ '^'^' 
Adelindè fut conduite aapakis.Oti 
fintroduisitsur-Ie-champ dahis rap-' 
partement de la reine Adélaïde , oü 
Ie Monarque et Ia cour éiaient as-^ 
semblés. 

L'aimable fille ^ qui par son cou^ 
rage avaitbravé la fureurd'un péu- 
p}e imniensCf qui par sa seüle voix 
avait 'SU ea contenit Ia fougue , les ^ 
transports 9 è présent tremblante, *'^' '^ 
interdite a Taspeot de son Rai , ne 
trouTe plua daris son ame , lu foi'ce ^ 






( i8 ^ 
Bt énergie . « . Elb «e put prononcer 
que . ces mots mairecaaféB : Site.^ 
Monseigiiear, dit^efle en tombant 
i genouiL , et tendent vevs lui 4«a 
mains suppUantes ; Sire ^ suis la niéM 
de Hugues, . . .8iré ^^ • . gr&ce l. w ; 
grèce \^ . . Ermnnce .a est pas c&u- 
pable; .. Et sa toüchahic figura 
jëiait inondée de pleurs. 
^ Relevez-Yous , ma fiUe , répondlt 
Ie Priiiee , FeIétez-*vou$. Eile obétt. 
*-* Ehbien ! ;mon ea&nt^ quedemf^-i 
dez i vötre <Roi ^ en fereut de lm 
Gomtesse ? Parlez sam erainte , bèltó 
et noble fille ; si puis accorder votre 
demande , reoerez lei parole d*un 
roi de Frünee ^ Ie ferai ; car m'intë-^ 
ressez vivement. Pas vrai^ Madame, 
est joUe? Oui , Sife , répond lé Bei« 
ne , en donnant un baiser aur Ie 
charmant risage d' Adeliade ^ oui > 
Sire y est yr«aient jolie. t 



( «9 ) 
^Ske f repr«Qd la niéce df? Ha* 
gae$ ,enhiirdie par cet.acoueil» Vao^ 
«ulAiitdasïfedaEbuttefhreiiotts a pri<- 
.Yé< d'undéfeMeur.^Lesaisi monen- 
AüH i }m I Yoyez que Dieu n^approave 
poiat ce funeste econbal; , pouque 
du preo&ïef choc, soa champion a 
reca Ie ooup mortel. Douter encore 
qu'elle soit coupable , est agir contre 
la Yolooié da ciel, qai a voula ]|ion«* 
Irer par cetteznort onielle que se dé^ 
cl»rait . pour Gontrto , son cKseusa^ 
teur. . • Enfin , qoe voulez ^^ Yotxs 7 
*^Sire, daignez aecorder un sursis 
é ce funeste arrét . . • Voos en con*- 
}are k ^enoux!— O grande Reine! 
joignez yotre votK k la mienne; inter- 
eédes pour Ie malheur. . . Tonche* 
rez^ par vq9 deux accens ^ Tame de 
Monseigneur et de món Hoi : pariet 
en faireur de Finfonanée Ermance. 
Est bien k plaindre « • * A tant géoii ^ 

ê 
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tarii plc»ui:^4 . » • £i sfs joHes mains 
pressaienl a^€e ardeur 4es gc^nou3fc 
<i'Adélaïde j qui altendrie ^ tournait 
"Ters sou époux des regard» supplianf • 
' ^ Et sur qui, ma> fille^ bompteas^ 
vops pour l^aincre Gonlran 4 Uip]a$ 
£aineux ^. Ie plasülustre des gfxet* 
riers de moQ afmée , demarida Ie 
Monarque ? A cette question si sim^ 
ple ^ Adelinde rougit ^ baissa les 
yeux , et né répondit pas. — Ne. mè 
dltes rien?-T-Sire > permettez-moi 
de ne Ie pbint nommer. . . £stch£->- 
valier../ est noble.., plein de 
loyauté et de bravoure ! Sire , ayez 
compassion de l'épóuse du cómtd 
de Gatinois , qu'avez 'tant aimé. — ^ 
£h ! mon enfant , est parce que Vax^ 
mals , que voudrais venger sa mort. 
— Sire» encore cette épreuve. . , Si 
est valncu... Croirai aussi qu'elle 
est coupable ! . , . — Ma fiile , si céde 
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kYOS voeux , k vos priéres , me ferai 
bllimer par mon peuple , par mes 
Baroos. . . Vont dire qae manque 
aux ariGiennes lois de mon'royau- 
me , lois établies depuis des siéci'es : 
les connaissez saus douje , mon en- 
fant? Savez qu^ lea cendres du 
yaiacu seront jetées au veut comme 
cejfes4u criwiniel-:— Sir^ ^ pgardonr 
nezy s'éprie le.Ghdpe]ain avec véhé- 
mence ^ Adhéinar n'a pas^té yainicu^ 
Gontran n'a pas méme üré Vépée • . • 
Le crois méme tröp vaillant. poitr 
abuserd^unmalbeurifiouï. . . Ainsi^ 
A4héfmar deHaaterive ne do^pointf 
subir oette loi barbare. Généreux 
guerrier , qvioi ! ton , corpf sanglant 
serait traiué sur la terre avec igno- 
mioie ! Tes membres palpitans se- 
raieivt * déchirés et co.uverts ,d'aae 
yile pous$j«re ! Ce serait une injus- 
tice , Sire , ne la commettrez point l 
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lei Löuii fic üti moufefls^nt dé 
fierté. '^ Non , Site , Ie répété , he la 
eomm^ttrez point ! 

Le Motiarqa^ pAtut i^éflédbir. Laè 
Reine 9 qm óérvsÊ^ksstk )& ciracténei 
de scm épotrx , ptit 1& pd^oie : -^ Qw» 
tisquez-'Yöiid 9 moH Seigneiilr , dit^ 
eHe , d*accorder quelques joitrs dte 
délai. Lia^ f ustice d*un soareraiii! ^ 
pour étre lente $ n'en est pM moinff^ 
sare. . . A3re«égardèmapriére,éi>« 
larmes dé cette iioble et cMPtageUfie 
iille , sur tout» Sire, &la doHlettr de 
ée véttérable Prêtre. Gróyezen Adé- 
laïde ^ donnez üd sursisè ee maflheu-^ 
reux jtigenfient Dieirf peut-être ne 
sera pas toujoufs inQexible. Si la 
Gomtedse edt innocente , sa cause 
trioiftphera. — Otii , out , Madame ^ 

Ermance n'estpascoupable;s'écrié* 
rent en métne-temps Adeündé et 
le-Ghapelarn» • • 



Bonti0v6icèllèDte fiHe ! qnd votre 
taére doit you»cbéfir , dit la ReinCi 
•*«* N'en ai plus depüis long-temp» i 
Madame y est la Gpmtesse qui m'en 
a teii«4iéu.*^Ke'm'étonne plus di» 
rif «t profond attacbement qn^SÊyéZ 
pourel^e^— .Len^éritc a tous egards, 
Princesse 9 malgré se» malheur». • «i 
maigré oe qu'on m'a- dit d'elle. . • 
laslqm'a dédvué monccoiur. . . n^at 
pas dd Faliatidofiiiei'. 

^^£h bient'digiae nièce de fluguesi 
reprend Louis, puisqoe sa vievons est ^ 
chére , essay é2 de la tirer de Tabyme 
'oü se traure plongéé : iroii# donne 
buit |oi»rs« Bmpldyic^-Ias k ehercher 
cdiui ea qui av^ oonfiatiee. Tècliea 
qu^il saure fhonneur et Ia gloire de 
la<24iM^63ei FeraidesvGeaxsincéres 
potiit qWIl l'épBsisse darts si dairge-» 
reüse enirrepirise:; si stKicoihbé y iiia 
£Uev apMs né pouifrai pitis-tien.'. • 
liimance subira sa seotence. 



— Sire i répond ' Adel^ndc^ • en 

baissant les ycux> espère que s«n 

vainqueur, . . . . Msis^ mon. Seigne«r 

: est a üarmée i a*firé»ent me fauÜf ilt 

ordredevotre rojatetnain^LèutidMuv 

jrit et dit : — Vaié; ooblé Mley faire ice 

que désirez^ Oa apporte un parche- 

mi.n , et Ie Rai écrivit ainêi : 

. c^ Le chevalier qui iera porteur^e 

)) cel; jécrit , peirt quittèr ses dra- 

» peaux j Ie lui permêts ; éxige sur« 

» tout que suiveexaciement; lé$/or- 

y> dresci joints. • •: 

>>. Louis*» 

i II Ie préser^ta è Adeliade , en Jui 
ordortnant de Ie Ure; elle obéijti-et 
/itcétte.lecture a h^me'Voixs'—^'Bh 
bién ! étes satisfaite sans doutQ?^. Ah{ 

• • 

3jre , Ah! Monseigneur 9 que,piiau 
récompense liprre digne $ou^esaii) 
pppr sa justice et pour scn'^qjüiilét 
$irq, tte sollijQite a présQJnt d^^alr^ 
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grècé qüe ceÜe de conduire è vos 
pieds-Ermance, Idrsqu'elle sera re- 

connue hinocente ! me lé per- 

meltrez , Sire! — Amenée^ par vous, 
Ia recevrai avec bienveillance , et 
améxiTté. Noble A^elinde, ne perdez 
point de temps ; et la niéce de Hu-* 
gues , aprés avoir baisé les mains dé 
ses digues soilverains ^ sortit du pa« 
lais; on eavoya Tordredesuspendre 
toates poursuhes centre l'épouse du 
sire de Gatinois, avant que Ie che^ 
valler, offert par sa pülnlle, në së 
fiit présenté«F Goniran fut forcé d^ 
souscrire è ceretard: it souhaiCait , 
depuis si long-temps , que celle qu'il 
avaitaimée jadis,pour être vengé de 
son reftis, l'expièt dans les plus 
cruelies souffran^es ; et la:mort la 
plus honteuse ! ' " ' ' 

• Adelindepriale chapelain dè s'in- 
former eq quels lleux se trouvait Ie 

. lï. a^ 



jlemie lngelgep« A ce n^m , il ia re^ 
garde d^iio air intctr^tit : — Est aui? 
lui qw je compte, manpére, seul 
|>eut comjbattre oe mécbant eoonte 
de Sar. •• -^ Y p^nsez-TOiia , Mada^^ 
me? Ignorea donc de^oi eatao^ 

eu$ée ! Le crime sera prouvé n 

si est lui qui la défead« • ^. .• . t-r Saia 
tQut , movL pêirev Pourtant est è lui & 
Tarracher ^. ce sjapif>}ice ignomi*^ 
i^ux. • • .. Ah! ne peas y peoaeraana 
fi-tJÜ^ir. . . . . • Saialoul» mon père. . • • 
mon€C9aren(|sa%Qé>; ..%.•• ^ouaW 
4i9f di ver$é plj^uvs bieu awers. .• . «. 
T^m 1q cri d^ la r econadissaHAe a'eaè 
^leïé d|iu3 mon ame ^ • . * . . a étoi^ffó 
des seutimexi$ ^a aveo moi^ pouc 
ainsi . dir^ •«*.... Lc^ népéte > est k 
Ingel^ è Ia^(ivejfVQu&<mc^f ie poup 
elle ! — Le vénérable pvêkre die^^ 
SMura 8urpri$ de tant de lermelé : il 
ne répliqua poiat , et f ut 4 Tenquét^ 
de celui qu'ü lui importait de aayoin 



II revint l>ientót : Ie fils de Tór-' 
quat était allése joindreenLorrame;> 
Mtx. troupésr Foyales ; éussitèt elle fit 
Teiitr uil homme d^annés , lai pto^ 
Ént ttne forte rècompensé si , ^yanf 
quatire jours , il i^eméttait Ia lettre 
dpal il serait portear, au cheyalicff 
è qux oa T^dressait; il promit , et 
donna sa parole de sarisfaire Tem- 
pressementd'Adelmde; £lj»j[üi re- 
mit plasieiirs piécés d*or ppurdou- 
bier soa courage. Aussitót,, pressant 
les flaneadi^ son vigoureux coursier^ 
i( fut l^ientdt hprs de s^ Vue et de 
Ch&teaü-Landon. "* 

La lettre d'Adelinde était arnsi 
conoue : 

cc Ermance, comtesse del Gatinois, 
» est accusée d'ua crime affreox : 
9) Adelinde la oroit ionocente , et 
» compte sijir. Ingelger pour arra- 
^ clier leur vl)ienfaitrice aux hor« 
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» rénrsd'imemorlcruelle!Ingelger 
» doiwauveclaglöire, Ie üom des 
» comtes de (iatlnois , et la veuve 
» de celui qui fat son second pére l 
j> la niècedeHugues.l?attend.C'esfc 
» Ie comte de Bar qu'il faut com- 
» battre. Adblinde.» 

' Durant eet intervalle, Ermance 
fut reconduite chez elle; igriorant' 
les desseins d'Adelinde , elle ne saJ 
vait A qüoi atlribuer sa lofigue ab- 
sence et son abandon j loin d'eprou- 
Ter quelque plaisir au retard deson 
suppKcc , son coeur en reséehtit un 
serrement affreux. Auösi^lorsqu'elle^ 
revit son aimable pupïUe ', Ia Com- 
tesselüiadressa ces doux reprocbes : 
Chère enfant, devrais recevoirdes 
remerciemehs pour' m'avoir arra-- 
chée k la mort. . . Las ! nte puis fen 
faire. . . Mk poitrine est öpprésséife ^ 
mes yeux sont couvei'ts de larmes !. . ' 
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Sens Ie funeste besoin de regretter 
Ie trépas qai s'est éloigné de moi » . • 
Grand Diou ! dequel spectacle ai-je 
été témoin ! O douloareux souvenir ! 
Adhémar! qaoi ,'ton généreux sang 
a coulé poar une infortunêe , qoi , 
parcenobie sacrifice, n'a pas ob- 
tenu leipardon de sa faute! Jamais , 
jamais^mon Adeiinde, n'oublierai eet 
instant fatal ! Fallait me laisser mou- 
rir!. . .Suiscoupable. Coupable. . . 
Suis maUieureuse» . . et porte ma 
fatalité k ce qui m'entoure . .. • 
'■' Ma tendre mèire*, dit Adeliode , 
én se précipitant dans ses bras , ou- 
bliez quelques momens tant d'hor* 
rëurs et d'injüstices. . . • Ecoutez- 
moi ... Ai du vous soustraire è Té- 
c;haiaiid ! • . Pardon nez ities démar-> 
cJxes - '.. . Votre -^Ibire , . votre nom ,- 
votre innocerice , tout a été moa 
guide; ai imploré Ie Hoi ^ 9r bien. 
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voulu mé donner qüetqives'jcmrft 
pour vous arraeher è votre triste 
ébrt. . . Al fait rhoix d'un oheralier 
pour défendi^e vot*e caüse. . . LasJ' 
laissez- moi gardef mon ^eoret, et 
dispenaez Totre fiUe adoplive dar 
"VOUS Ie nommer . . . ^ 
' Ermance |Mria , AdéUnde fet in- 
llexible. Voyant l^intililitë de sesi 
discours « I» Gomtesse , pour lar dó- 
tourner d'un projet dont sa. triste 
iméigtnatioii prévojait )a déplorable 
fin, dit-: — -Veuic donc qae Ie ckl 
pünis^ eaoore . . . Veux dpnc qu'il 
périsse* ttHsérabtemént. La^ez^moir 
supporter seule Ie fardeau qui pèsa 
sur ma tête, powquoi TOttloirqa'cm 
antre soit écrasé sous Ie faix 7 Diea 
s^est déelarè pour mon accusaüMir . « 
me punit. . . Ak! Fai mémé !. • . . 
Ermaiice ne put en dire éavanti^e/ 
Feffro») Ia fatigiie , la profonde ter-* 



V 
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reut (ja'elte arait éproaréa dan» Ie 
oDors de cet!t0 foiale joumèe , la fi* 
rtotsueeomber , eite tomba dan» un 
profoq^i é¥aiiouÏ88ement. 

logelgw , loajoars oeeofé de son 
fua«3te ameiip ^ iaugmenlè^s'il était 
possible , pair Tabseef e f ch^obait 
dans les pluaviolens cxeroiees ès'en 
disiTiirs ; peines^ Mins^ travacix inu- 
titea! Aprés avoir passé la }ournée 
dans }e eaipp ó ftór& manceunrer lea 
bcMnnae» d'arvies qvtil deirait com- 
mander , aecablé dé fatjgoe^ il se 
Batlail de gouter un repos^paisible; 
vaifi espoir ! Ie sommetl fby ak sea 
paupiëres appesanties; une image 
ttop cbérevenait etnbr&ser sonima^ 
giniltioB. Bientdt en proieéi rkisom» 
nie, Iè$ henres si longues d'une ntnt 
sftM Fepos , il lés passair a réTer, k 
songer k Ermance. 

QuektoeÜEMs , dans ses.dooces iU 
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lüsions, il croyait Tentendre , Ia 
vpir.'. . Pensers d'amour, ah! que 
vous êles délicieux ! Rien n'est com- 
parable èyos doux enchantemens* 
Que fait au cceur bien épri%la gloire, 
les graodeurs, lesrichesses^ lesplai- 
sirs fugitifs d'un monde frivole ? Il 
se renferme en lui-méme , pense k 
cequ^il aimie)49t tout dlsparait pour. 
lui ! Noble et beau damoisel , ne 
souhaites pas sortir de Tétat sédui- 
santx>üton cceur est ploogé h . Ne 
souhaites pas Tinstaiit ou la froide 
ambition s'emparede Tame des mal- 
heiireux mortels I Adieu, bonheur ; 
adieu, tranquilles plaisirs: plus de 
repos, chaque jour ses désirs aug- 
mentent; ce tyran impérieSux aspire 
toujours 4s*élever de plus eq plus. • 
Bien ne^eut $atlfaire son insatiable 
avidité ; Ie malheureux qu'il dëvore 
n^éprouve plus ces seüsations tan- 
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tót doucès, tahtot tamullueases ^ 
qaelquefois si calmes , qai seules , 
fiélasl^peuvent cbarmer Ie trajetde 
ce fatiguaat voyage^ ^'onappelle 
la vie 

Ce fut ctaDB cetteoccupation que 
renvo^ré trouva fe chevalier , nmigré 
soQ extreme ditigence^ quatre jours 
s^étaient éeoulés; Sarpris de cemes- 
sage, il prend Ie p^rcjiemin , l'ou- 
yre , en fait lecture » et ses yeux 9ff 
remplissent de pleurs^ Deux motifs 
les font couler, la mort du brate 
Ingelger et Ie déplorable sortde^a 
triste^euve^ . . 

— Hommed'armes, dit-il, de qael 
crime aocuse-t-on laGómtesse ?— * 
Cheyalier, Monseigneur Jngelger est 
mort . • • -- Le. sais. — On dit que 
madame Ermauce lui donna mnpoL- 
son mortel. ... r- Est imposs^le ! 
gui ose Taccuser ?— Le seul comto. 

n. 3 



^ 



wde Bar. ^ Perfide ! ton . sang payem 
aes larnies et «©n outrage ! - • 
•> — Di^ient encore, Shre, qu'un jeuide 

choii;ime,<aim^ 4'^^i ^^ cause da 

meurtre du comte de Gatino». ) 

' ^^Q comble d'Jiorreür ! . . . 3Er- 

itaiance* . , «^ Est ^^andanmi^ , Sei« 

< gomt : Ie fauekerest tout pret , d^ 

-èlle a vu deippcsla mort... . 

- ^^ Marcfaous, aUons l'iarracher ^è 
^taritde craatités, , • QuoÜipersoune 
üe s'est présenté ?_ Adfaemar de 
^ ïlaute-^RiiFe <a ymihi conbattre ; du 
i pteaiier chóCylap renvejsé et foulé 
aux piedsr des cheYaux,'e^'m<^ty 
^Sèïgneur. 

' ■ ' — 'En •sais -assez , oaiuitiis^mbi. -^ 
Chevalier, voici 1-ordre du Hoi : il 
^aMorise ile guerrier cboiaï. pskf la 
^rtiêöe* de ^niodseigneur Hiigües.:4 
• ijuitléf 's^sdra^.eaux.. : 

'^-^ Ami* , '^^rte cel écrït è> Ia teato 



cle nion général : mói je pars , uh 
S6ul instant. perdu peut lui Qoütet 
la viel Soti écuyer amène aussiiót 
%on coursier, Itigelger, porté sur les 
ailes del'amouret de la vengeance^ 
völe oü Ie plüs noble des deTOirsTat- 
tendait. 

Le hultième jour était au milieu 
de sa course lorsqu'il ape^ut les 
tours deCh^teau-Landon, oixil brü- 
lait d'arriver ; déjè le beffroy réson- 
tiait; chaque coup gla9ait son coeün . 
Sansdoute, ón préparé son supplicë, 
s'écrie-t-il !et je ne la défeiids pas! 
Eile m'attend. . . . Noble Adelinde , 
'que dites-vmis d« mott retard ! Ses 
dóulouréüx regards me cherchent 

Chère Ermance. . . . Ah ! vaincrai 
Ion persécutepr?.. Que me sera doux 
de* vous avoir arrachée k Ia mort ! . . . 
Et Tafdénr jeune homme pressait les 
fiancs dé son coursier, qui haletant, 
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expirant de fatlgue , ne put se tral-; 
ner gu'ayec peiue jusqu'aux por^ 
les de la yille : la plus grande cons- 
ternation y régnait ; les habitans , 
pales et tristes^ semblaient partager 
1^ sort de la victime. Conduisanfi 

" • -''s • - ' 

son cheval par la bride j il demande 
un guide pour Ie conduire au champ 
qlos , préparé pour Ie combat : un 
Jiomme se présente aussitót : 

— Chevalier , dlt-jl » yene;5 peut* 
^tre pour défendrela Coratesse» . Que 
Dieu vous accorde 1^ bonheur de 
v^incre... .Tous les vceuxseront pour 
vpus, pourjacajuse que défende^! 
On déteste Gonlr^n. .^ . , • . Ingelger 
allait répond re , lorsque son coursier 
s'abbat ; son xnaitre Ie regarde avec 
i^ouleur, ordoi>neè ceui^ qui Tentou^ 
rent, de prendre sorq dunoble ani- 
inal, et sans s'arréter davan tage,pour* 
^\ih sa rpule jusqu'aulieu du cpirnbat* 
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Déji Ie comte de Bar pareotiraic 
BiÊement Faréne , ses orgueilleux 
regards défiaiftit sa victime. Ade^ 
linde \ assise aax pieds d'Ermatice , 
était daos un état d'anxiété difficile 
k décrire : la Comtesse » n'attendant 
plus de seoours faumains y a'était ré* 
«ignée k son sott affreuit. 

—Madame , disait Gontran & Ade-* 
linde y irotre cheyaiier n'a poiat reca 
votre measage , sans. doate ,•>...• 

car se fait faièn attendre 

Voici biehtót Ia douziéme heure da 

jour — Fermettez^-moi , Sire ; 

de conipter encore sur sa valllance» 

-^ A vos loisirs , Madame , et Ie 
crael se plaisait k faire passader 
aon superbe jcoursier devant Tinfor* 
funée dont il avait, en quelque 
sorte Y ordonné Ie trépas. L'heure 

s'ayangait : Adeliude perdait 

Tespérance , lorsqu'un murmure s'è- 
léye^ un moutement extraordinaire 



(38) 

se fait apevcévoirt il annbiictii un 
nouvel événementt tecoeurid'AdlK-) 
linde bat pliisfortenftnt. 

— Est lui y mon pére y dit ^ ellë 
a voixbasse au chapelain ;* est lui, 
en suis süre , va nous yenger -de tant 
d;af&onli8 !...... Aüssitóü bd gaer-; 

rier paratt dans la Hce^. sa visiére 
est baisééei oq ne peut distinguer ses 
traits z mals Ie cosur de la niéce dé 
yarcheVéqae Fa^ reconmn Voile In^^ 
gelger , digne Leuflroy, ajouta^t-» 
ellec I) sWsince' av^ée nóbleisei Veré 
réchafaud oü siégeaient les jugesdu 
camp : -^ Mesfteignenrg , ieiair dit-U^ 
en levant sa visiére et sHnclinant 
avec respeet , viens- défier Gontran ] 
prendd la- défenise de l'accu^ée t et 
proleste ici (ju'eüe est innocente l 
Soutiendrai moh dire, le»a»nies k la 
main. Jiccourais d-e la vitesse' de 
mon cheval, Mèseeignctórsjfatigiaé, 
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Hara6sé ^U|ie course ]ojntaine 9 iL 
tombe el ne peut i^e serviir daci^ 
cfiUe juate cau^e. V ons su^ppU^ ^ Ba^^ 
raas;^ «Tuges, de mVn faire donner. 
iui>: n^ 1« mettre^&point en d*lndigiie3^ 
mainst'Suis chevalier» voicltfiaes 
épevQQ&dVr. {Il /es monlré^^aMde^ 
jeunessei, de <iour^g^,, intérQsaent. 
lesjuges qai ^ dans leairs ames, sou-, 
baitérent sincére^ent 90'il fut vain* 
queur de eet orgueiUeux comte de. 
JBac. 

. JLediie4e Nevers qrdpnn^^^ sur-, 
]£-champy iua de seséctijrers d'^» 
luener Ie eoutsi^r qui . lul servait 
ordinaÏFément 4 Varmeet £^ux ba- 
toillea ; il est pbéi èi Finsta^]^ Irig^l^' 
*g^r y ajSEésacv^^r prcmooedle sernfejit' 
presjcrit 5 sq re^i^ auiHeu o)t^ génuf-. 
saillamalheuffeuse Comte^e ; arriv^' 
pcéa d' elle , il met uu g^nou eci terce y 
^ pr^noQca ces mpts k i^w^ ViOlx :. 
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r— Madame ^ in^acceptez*TOQS pourr 
Yotre chevalier ? Ermance inter-< 
dite , Ie coeur serre et satisfait en 
méme temps , répond d'uae, voix 
tremblante : — • Oui , Seigneur Vous 
accepte. Il salae Adelinde* avec 
grAce, saule légèrement è chetal, 
baisèe^^sa Yisière* parcourt la lice, 
et se dispose è fondre sur Gontran. 

Le signal est donné , les juges ont 
ff\l: Laisses^les aller. Le comte 
de Bar ) orgueilleux de sa force pro- 
digieuse , dédaignénn adversaire 
qa'il nè cotmatt pas : il semble méme 
ne Ie combattve qu'avec mépris. 
Ingelger piqué , presse avec force 
les flan^s de ranïmal ; bientot il 
s'aaiitie , se précipite avec vigueur 
sur celui de Gontran ; Ingelger le 
frappe si'vivement, au méme ins« 
tant , qu'il lui fit perdre Téquilibre , 
il tombe au milieu de Taré^e : des 
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C1ÏS de^ Joie tumultaeuse se font en-^ 
tendre; tous les assistans applau- 
disseut. Ces transports durent Tins* 
truire que sa chüte serait bénie par 
tous les spectaleurs, et que tous dé- 
siraient que soh jeune adversaire 
Iriomphiit. 

Aussrtót Ingelger mk pied è terre^* 
et répée è Ia main : Gontran , outré 
des marques d'arersién qu'il arait 
regues , Tattendait. Iel eommenfa 
üne latte qur ne devait linir qa'h. Ia 
mort de Tun des combattans. L*un 
est animé par ie désir de venger 
celle qu'il aime, et dont il a re9u 
tant de bienfaits : Tautre , par Ie vil 
motif de se venger , et par la honte 
donfsamémoireseraitcouverteponr 
Ie. faux témoignage qu'il a porté» 
Bientót Ie sang rougit lenrs armu^ 
res 9 malgré leur habileté è parep^ 
les coups qu'ils se portent : furieux ^- 
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ils se saisieseut corps ét e(>]^p$ ; leüt^ 
efiforts pow se E^nv^rser mutuele i 
lement, sDrpa«sent: les fooces hu- 
npakies; leucs pieds n^rVaux se pres^ 
sfint fprtemeDt : tantót lews g^ejioux 
plolent ^ous Ie poids de leurs corp^, ' 
et de leurs cuirasses : armé^td'un pair:, 
gui|Fd^ illcheii^ehe^ntl'endmiiile.pdus 
sur peuF' £rappeit W. coup* ntoi^teL Sn** 
gelger , in^patknt de terminer eelte) 
lutte paitible^ rassemble aes fcnrces ,l 
* ranime soh; .cow age , et levantlasi 
yeuxaiiCiely s^éorie : Grand Dieiift 
msi' caiüse* est ju$te> proiége-incMi ! IL 
s^Ioigne; de q.uei«]uea pas » aocoact 
SUF Gbntiran, lesdisitavec adiesse^ Ic' 
soulé.ve et. Ie rejet te sur Varene aTec< 
uae yigueur qui étonnai les assMinsi.^ 
, S^nslui dpnner Ie temps de se:recon<" 
naitre, il appuie son ^iedl sur aai 
poitrine", et dit : — Gomte de Bar ,. 
^yojuez votre miqaité^ ou ne youa'i 
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ferai aucoutf gi^ce.. Góntratiy flu^ 
rieu'X , désespété , san$ répondre ^ et} 
avant quUl püisse s'eni garantir^loi» 
enfonce son poignard dan9 Ie cóié ;; 
Ie sang;sort è gros bouiUond y^TelFroii ^ 
est dans taat^ lesames : — JMeuns,i 
Tneurs^ ^erfide^ s'écr ie Ie jeunehëitMt 
aveoiemporteknentv i?n plöngèaiitsois 
épée dans la gorge de son assasskn !> 
Blessé^:^mort;, leoomterdil:. La laisse 
ehar^éé da:cn«ie<d'adaltère«v. Moi 
sêül po-ovais dire la véyité ;. Iwo^, 
peaaa ^•.. feippèiM:^ dans lat lomheii. .; 
be poxtifantl sera un témbin qoe h«» 
pearrarecuser» . . . Memrs eont^nA; . « 
suis ^engé! . . ^ Itexpire. 

JflUlecriammaltueuxa^éléYeiit, les- 
aoelamalioast les plus bm^aates son^fe 
prodiguées^au^ Teinquenr ; Ie pespls 
iranchit les^ barrières ^ Fenverse Ie 
bucher : £rman!ce et AdeKilde 6onf 
entrainées pap la multitude jc^cjufaui 
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palais da Roi. Aussiiót des marns óf* 
ficieuses élanchent Ie sang dlngel- 
ger ^elles pansent ses blessures , et 
l'on porte en trioinphe , aux pieda 
-^'du Souverain , Ie triste vainq.ueur , 
qui, óccupé fortement des derniera 
mots du Comte, ne goüte qu'avec 
amertuine Ia gloire dont il s'est 
couvert 

Arrivées avec Ia foule aux portes 
da séjour royal y on instruic Ie Mo* 
narqne de eet heureox événeinent» 
'Sur soa ordre on les introduisit sar<» 
le*cfaamp dans la salie du trone'^: Ie 
Frince j siégeaifi au milieu des ba- 
rons, des seigneurs et des granda» 
— Sire , dit la belle Adelinde en s'a- 
genouiilant sur les degrés du trone^ 
avez daigné me permettre de voua 
amener la Gomtesse de Gatinois ; la 
voiei : son accusateur a succombé ^ 
Ingelger est victorieux t 
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r— Gohtran a-t-Ü^ avant d'cx^irer; 
}ustifié laCpmtesse? a-t-il avoué soa 
méfait ? — Sire , 1^ crois. — - Appro* 
fliez. Mad^nie. dit Adélaïde a Ia 
Comlesse, en lui tendam lamain^ 
approchez , ne craignez rieo. 

Ermapce mit aussi un genou en 
terre,etdlt: Si m'est permis dlm- 
plorèr YOtre indulgence et votre pi* 
iié , Madame , puis vousassurer avec 
sermênt , que raccusation du cpmte 
de Bar était fausse. Suis innocente 
de Ia mor^de mon époux I Son trér 
pas fut naturel , lesappar^cesseules 
déppsérent contre moi. Le |uste ciel 
a 4>ien voulu m'absoudre , eiv per- 
mettantque Ie m4chant succomb&t! 
lui dols mille aqtions de gt&ces pour 
un si grand bien fait. Las! gardex^i 
dans mon ame regrets éternels d'ar 
-voir causé je malheur de rinfortuné 
Aiihémar de Qaateriye. Pour laoa 



• ( ^4^1) 

£neül Ingelger , tfae «regoire itii tou« 
mes voeux pour son bonheur , toa*- 
Treè les ex^rêssions de ma reoonnais- 
sance ! ; . . lei , le^ Chevalfer è'ap-i- 
«procha de son 'souverain, — Jeubé 
héros , dit Ie Monarque , ^e vous 
*a dit Ie Coriite, è .son dernier mo- 
ment ? ^ Sire , s'est Vengé jusqu'li 
eet instant süprême;Sire , doisvoas 
'flire Texacte vérilé. . . dussé-je tn 
être puni par la pérte de vos bontés 
'Las ! crains d'enconrir vótre mé^ 
'pris, pardonnez . . . Daignez m'écoiï- 
'ter , Monseigneur , avec indulgence, 
et sans Courroux. 

— ^Parlez , jeune hommé, parlfez; 
• — Sire, avant df'expirer, Gontran 
a prononcé ces affreuses parolest 
lüeurs Qontent : la laisse chargée 
^du crime éCaduUère ! Ce portrait^ 
Sire. . . ce portfait fatal,est moi qui 
l'ai dérobé!... Le voil^/'Monsei* 
gneur. . . Il le posa sur les genoux 
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^dm PriBce , détourna la'téte poor 
cacHerson. émotion : tous les asfiï^ 
tans firent un jnouvement de sur* 
|>rl6e.^, a eet aveu : Oui , reppend Ia- 
^eiTger aved fermelé^ oui^ Tai dé- 
robe» . / Sont les traits de «a mére» 
Sire. Las ! aime la<Gomtesse de touted 
les forces ób mpxi aoie ! Ce funeste 
^moar a devancé ma raiaon , Tai 
aimée avant demcteonaaitre. . . T^i 
.aimée comme «on aime une teadre^ 
niére ! • « . Receyais de sa bonté-des 
^oins si doruXé • , après Tadorai. . • 
Iel , les sa^glol^ >d^ Adelinde se firent 
-entendre- . . Emu, Ie jeune hoipa«^e 
lui • adf essa ces , mojts : PardoQnez , 
;;<;hèreAd^iAde, pardonnez* ^ vous 
<[ue chérisoomme une'soeur.bieji ai- 
f»ée : ah ! Ie ciel devait-il m^iospirer 
^un amour qui fera notre malheMr 
éternel ! pourquoi suis- je desuné par 
Je sofl.a fejir^ eouler vos larnies?^ , , 
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Ge pottrait , Sire ^ base d'ane odieüse 
accu$ation , un jour . . . ó honte ! un 
jour, fus assezheureux pour arracher 
la comtesse Ermance è un banger 
imminent. ; • Ge jour, égaré par ma 
funeste passion, osai Ie lui ravir ! . « . 
Ah ! que de regrets depuis ont dé- 
chiré mon ame ! . . • Quoi ? est-elle 
qui porte la peine de mon crime ! . # 
Noble Ermance , ne puis espérer de 
pardon ;vous ai trop offensée?.., 

— Sire Ingelger , vous dois Ia vie, 
Tous dois Fhonneur ^ et ma justifica* 
tion auprès de mon souverain! Aprés 
tant de services signalés j serais in- 
grate , si n'oübliais vos tof ts ; vous 
pardgune . . . N 'attribue vos erreurs 
qu'è votre grande Jeunessé... les 
ooblie. • • Puissiez - vous de méme 
oublier un «amour qui ofFense et 
ilétrit ma gloire ! 

— Madame, dit Ie Monarque , In^ 
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gelger s'est accusé lui-même; cette 
loyauté lui rend toute moo estime. » r 
Vous Ie *d]s , Madame « a droit aux 
plus nobl^a récompeaaes. Dés eet 
instant lui accorde pion amitié ; jdai* 
gnez^ Madame y jöindre la yótre. 
Xngelger sMncIina profondément y et 
tombant è genoux » baisa Ie m'anleaa 
royal de son digne Sonverain* 

Madame, ajonte encorele Prince 
h demi-voix , Ingelger doit étre ré- 
compensé par vous ; ne serez pas 
inflexible , l'espére ; tant d'amour ne 
touchera*t-il point voire ame ? 

— Sire, sous pen de jours, appren-^ 
drez ma résolutlon ; saurez <|u^elle ré* 
compense donneraiau Chevalier* • ,]. 
jugerez , Sire , sisuisingrate ^ • • Sea- 
lemeut , Monseigneur , tous supplie 
jhumblementd'approu vei ce qu'aurai 
pu faire. — S^dame , pensefez qu'il 
yoas adore , peuserez que vous a 
IL 5 
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rendu Thonneur; que vöus a^saiirë 
la vie ... de plus, vous a ^tvachées^ 
plu's affreux slipplice. —Sire*, toy^ 
les pleui^s d*Acléliiïde ; par pitié. . ; 
perméttez que m'éloJgne ave'c eltej 
pour ne m'otecupër qiïe Au ^ovlü 
emploi de la couso^er. . . — Le de^ 
vez , Madame; par éessoms , Ingelge* 
est accouru voüs défend*re ^ — Nobl* 
et' aimable fiUe , St Ermaiice en la 
serrant sur sott sein , et pressant son 
aipiérble front de ses lévres décolo^ 
rees , que de grandeuf ! en eus fkvs 
quemoi !. . . Sire, ose me flat ter què 
daïgnerez ne pas b-lSmer mst con- 
duite h' regard dü filleul Se mo*i 
époux. Sire, vais retronver mes va^ 
saux: . . qui pent étreattendenta vee 
quelque inqniétude qael sera le soii: 
de leur Chatelaine... Sire, dai- 
gne;? permeitre que l^Gheyalie^ tti^ 

rejoigne incessamment. — Sera fait 
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comine desirez, Madame ^ répondit 
Louis, en sourlant. Il ten^^t latmam 
k la Comtesse , qui la batsa en signe 
de reconnaiasance ; et s'appuyanl 
)ar Ie bras d^ la niéce de Hugut^s « 
JEiteance descendit rescalier du paT 
laié ^ au bruit des acclamations rei- 
térées de la multitude. . 
. Suivie de sea hommess d^armes, de 
&es écujers fidéles ^ du chapelain e( 
d•AMnde,E^n.„c.repri.l.>„^. 
4'OrléaQS. Elle arriva bientót au mi- 
lieu des aiens , qui la recm;eqt ave« 
1^ plus -vifs transports d'aUégresse. 
Son ame flétrie goüta encor.e line 
luis Ie doux plai^ir d'êlre aimf^e éeu- 
lement pour elle«même. 
. Malgré son profond attachement 
paar Ie ]^une Ingejger, aussi tot qu 'elle 
lui dut la vie , elle prit une résolu- 
(iondicne de sa belle afioie ; son co^i]^ 
en fut déchiré peut-être, . . Dés Tinsr 
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tant oü son destin fut arrêté , fixé , 
les combats intérieurs cessèreiit, son 
courage surmonta sa douleur^ sa fai- 
blesse; il ne resta plus au dedans 
delle-méme que Ie vif désir de 
meitre ce nobleprojet è exécution. 

Le lendemain de son arrivée au 
cMteau, en voyant la tristesse et Ia 
tracé deslarmessur)esjoues p&lesde 
8a pupillé t èFte iiit vivement ëmue. 

— •Chère fille , chère Adelinde , 
dit*elle, mepardonneras-tutes pro- 
fonds cbagrins ? Ah ! voudrais » aux 
dépens de ma yie 9 tarir Ia source de 
tes pleurs! Console- toi, k Tége d'In- 
gelger on prend souvent pourjamour 
violent» éternel , une en eur passa- 
gere tCrois-moi, reviendra bientót 
de son égarement ; bientót gémiia 
i tes pfeds , des larmes que répands 
sur son indifférence ! bientót m'oar 
bliera! 
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— Ne réstimerais plus. Madame,^ 
SI était capable de vous oublier ! si 
pouvait cesser de voas aimer ! Gé- 
mis sur moi qui n'al pU lui iospirer 
d amour ! 

— lAdelinde, f est permis de ne 
pas croire au changeihent i • . . Ma 
fiile , faudra lui pardonner . ; . . Un 
jour sera ton époux . . . Ayes déjè 
fiudulgence qu'une femme doit auk * 
^ iaiblesses de Thomme è qui elle est 
unie. Promets k ta mére de raecueil- 
ür f de Ie recevoir d'un ceil serein ; 
promets -moi surtout de Ie consoler, 
si en avait besoin. Ah ! la main de la 
compassien peut seule essuyer les 
blessures de Tamour malheureux . • . 

— Ingelger , Madame , doit espé- 
rer , après ce qu'il a faitpour vous ^ 
qpe peut-étre pourra devenir va- 
tre ^poux,-. . Ie mérite. . . 

—Mo» époux !« • » Ah ! ma fiUe ! 
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Ouiy Adeliode, oui , est trés-digne 
4W€ iioble alliaiice!. . . inais de- 
vaisrta peneer que voudrais £air>e 
toi^ mal beur? Ne pub oublier qu^e^ 
grande, généreuse^n^as vu que moD^ 
suppldce. » . que e'est t<oi.quI Taaap- 
peié pour me défendre» Saus toi,, 
aujpurd'buiseraiscouvertö d'oppro-: 
bte ! De quel crinie avait-on souiUé 
^nia yie ? . . . ta belle ame n'a ra quet 
ma souf&ance , el n'a p<Hnt vu mea 
torts , mes erFeui?s ! et aerais moinsr 
généreuse que toi ! Le jour n^éat; pas* 
éloigoé OU appartiendraS'toute en- 
ti^re h ton jeune époux ! . . Tille aU 
^lable ! quoi ! Ërmaoce jouirait du 
b.onbeur^etta beauté, tajeunessesè 
flétriraieM dans lesflarmesetdan&Ie 
désespein Ahique m'as. bienpaye des 
aoiu» que donnai a ton enfance! . ... 
Adeltnde, étonnée, aUendrie ^. 
ajllaic répendre , lorsqiue les pad d'un 
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ehe^Fdl.se firent eiiteadre : la b^IIe- 
pupiUe i^egarda par lacroisée Ie che<» 
ystM^t ^üi arFivatt : elte rau^t. Cesi 
Ingelger^ dii Ëcmaoce quijr^vait 
dbviaé. — Oiii^ Madame, répoftd-*» 
eUe. €th treiÉirblatit ^ est Imr-méiiie. * 
La.Cimitesse donna ocdre aur-le'*' 
chai39p, èVanoièn eeuyer de soit 
épótöCjtd'itiler ,. die sa panyinvitel* 
les Bdcoiisi^ lesSeign«iwS'Se»iroifiixi9^ 
^ufeistiQ queliese proiposait dedoütt^ 
•ner Ie lendewaèft pour la réceptienb 
boHante qu'elle déstmait aa iiWenA 
ds soB époQx^.et qm était enmêmer* 

'temps scm libérateuri ^ 

• firman<5e,.8«)us prétöxte d'indi** 

-positlotx 9 ne reeuDi pas cé jour Ik Iq^ 

gelger ; Adelindercfsta eofnsfatnrnent 

* 'préa d'^^tle » n<2 -^e aeottoi pas Ie coor 

•itige de Tixir» sian» répfemdre dn 

idrmesi) celui cfoi xépondaitfaL^ectsaat 

d-ifuKIfiér^iUïe. au' ifendce «eBtiiaiénk 

qu'elle éprouvait pour lui. 
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AtcC qnel plaisir Ie Jeune gaer- 
rier se relrouva aux lieux oü s'était 
écoulée son heureude enfaace ! avec 
que]s ravissemens il revit ce ch4- 
teau , ce pare , témoins muets de 
ses jeux innocens ! comme il em- 
brassa ce vieux tronc de chéne qui 
souvent hii servit de retraite , et qui 
Ie dérobait aux recherche^ de ses 
bruyans compagnons ! * é Tout lul re- 
tracé des souvenirs ! Cette cham' 
bre ot!i repose Ermance, est la cbam* 
bre oü il savoura, sur ses lévres 
^armahtes, Ie doux baiser d'amour 
et d'adieu ! Cette terrasse qu'il aper- 
^olt , cette fenétre , ce banc : tout 
lui rappelle un bonheur fugitif. Ab- 
sorbé dans ces pensees, il oublia 
Tunivers, Ie monde, lagloire^ poor 
se concentrer entiérement dans lat 
passion qui Tembrése. • » Quelque- 
fois il ose se flatter ...^ Il rëpétak 
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aTM itnease les paroles da monar* 
que: <c Allez, heureux Ing^lger^ 
n aliez recevoir v<»tre récompense 
» dés mains de la Beauté : la Oom^ 
V tesse vous altend »• Ah ! disak-il | 
«i allait m elerer jusqu'è elle ?/..«, 
O mon ame! pourrais-tu coatenir 
taait de lionheur ? Ne Ie poucrais. . • 
<}e()et%d^nt , « • 1'ombre de son époax 
n ea serait^elle pas irntée?£t moi4 
moi [. • . ai pous^é Tingratitude jus* 
tpa^k m'avok pas eneore visilé son 
toünbeaii ! Mes priéres a'»nt pas hd* 
noré sa eeiuire !• . « O^loi ^ -ombre 
sabriée ! tol qui daignas étre moik 
galde dans Ia carrière de rhonneur^ 
re^oismesyoduat, messouliaicspaor 
ton eter nelle félicité * . , i « 

AcKsitdt il se retid è la ohapelle 
fin repesaiem les resios^a oomtedè 
-Gatinois; en y entrant, un froJd 
-flMrtel oirpula déüs ses veln^s « uit 

n. 4 
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tremblefnent universel s'emp^ra de 
Jui. JFrappd de tristesse, il .s'age-r 
nqaille sur la pierre . sépulcrale ; 
cnoyant au pressetitiirient ' qui - Ie 
poursuit , il est frappe de 1'idée for 
peste' que sa présence Insulte aux 
f roidês dépouiiles de son bienfaiteur. 

. 11. gémit ^ il pleuï'e ,. il prie;. .% mais 
les larmes , les priéres , les gémisse'*- 

^mens ne purent calmt^r Ie dësordte 
de ses pensees. . ' 

, Aprés avoir arrosé Ie tombeau 

^deileaui ^onsascrée , : U se retire 
dans sqii. appartement^ en proie & 
la f tristesse la plus profoisdê; hêu* 
jreux j ^l. tiarit d a^itations , de tour- 
mens neflui présagent point quelr 
que nouveaR déplaisir ! , . i 
•//Le : lendiema'io^ lious les Batons , 
Qhalelaïpsiyiguii pen dejours ^vent\ 
Ikvaient ac^aHé ia.C^mlesse de!mé*' 
pris , acriy ér^t ^itf fouk ; tous a'exi; 
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cusérent ^r, la frayeur que Ia fiertë 
de Qontran inspirait, tous sollici- 
tèrent Uéubli de leur conduite : la 
Comtesse*,lrQp grande, trop noble, 
les rp^t juvec dlgnité , ^t , quoique 
j^essée au:fond du coeur dtefónt de 
juépris et d'abandon , leur promic 
,de n'en point garder Ie souvenir, 
, ' Sur son ordre , récujer les intro- 
jduisit dans U salie d'audience. Ua 
fauteuil , plus élevé que les autres» 
et surihpnté des armës au comte de 
Oatiiiois^était préparé pour sa noble 
épouse. Revétue de ses plus beaux 
ifêibits ^ èile paTut^ayant Adelinde 
è ses cötés: Ingelger suivait avecl^a 
hommes d'armes. Les vassaux , les 
serfê éntrérent aussi , et la Comtesse 
de Gati/iois se pla^a sur Ie siége qui 
lui étaic destiné. 

Messelgneurs, dit-elle , aprés avoiv 
saluè TasseiSblée , yous ai fait prier 



^e voüs rendre ici ^ónr toos co'ih'i 
Hiuniquerce queprétendsfarr^paur 
ie Sire Ijtigélger- Le savez^m'a arra- 
thee au plus affreux des supplices, 
in*a sauvëe de Ia mort et du dés* 
tionnefir ! Mon noble et bien • aimé 
époux y me jugeatit digne de lm sue** 
céder.^ a bl^n voulu me transmettré 
8on héritag^ : suis libre ihême de 
eonclure uu rrouvel hytnenée , rté 
m'a poitit ^it de loi ècet égard. . * 
iVous déclare douc i<5i , Seigneurs 
Barons et Gh&telains ^ que reconnaid 
ïngelger,fils de Torqüat , seigneur 
breton , pour rhériti^t de la botuüi 
d«.Gatinois: dés eet instant lui re^ 
snets tous mes droits ém mes Yas« 
saux , mes serfs ; ils doivent, dè« ca 
jour, Ie regarder comme Leur Sei- 
gneur et maitre : k ce titre , ils lui 
dóivent respect, obéissance. Que ïe 
filletil de mon époux pftnne ieuom 
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et lefi aro^es ^ soa nobkijparrain^ 
quil. eii souti^one jusqu'au '^tom- 
beau , et rnofineur , et la gloire ! • . . 
logelger » jurez de protéger mes 
¥a8Mü9> mes hoimu^s dVi^^^t ^^^ 
«erfa centre toute riolenoe.: jore^ 
iiu$^ (ÜJéure (oujours juste invers 
eux ) de ne jamais le$ écjaser de 
ebai^es^ dHoipót^; de veiller sur leur 
sort avec la sollicitude d'an pére« 
Prometiez-vous de remplir ces oon- 
ditions ? — Oipi , Madame , yous Ie 
)ur«^ «^ Ombra de moa époux , re- 
Qe\e% ce serment : s:'il y maoquait , 
.pi;iiii$&e2(*le. Quant i moi , Seigneurs 
Saroas et Chètelaihs , d^maia ap- 
prendre^ ma derniére résoluüon/ 
Jiamm^;^ d'ari^es, va^aux , . veaez 
^rêter serxqent de üdélité h votre 
nouveau *mahre. 

^Q^^ 3.'aTaQcérent, tous mirent un 
jep w ea terre , et proaoncérent Ia 
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formule^ d'usage. A pf èd' cétte céré-^ 
monie /oh pas99 dans la salie *ou 
Ie repas ëlait préparé; la* Comlêi^se 
en fit les honneurs * avec gaieté> 
franchise : sa mélancoIi4} a1?aitdi&- 
paf u. 'Plüsieurs 'dies baroils pensé- 
Tent Ijué Ie léndemain ferait »cön^ 
iiaitre'cjue ïe jeune et yaiUant In'^ 
gelger serait déclaréj-époux futut 
de Ia belle et touchante «veuve. 

Lorsqu'Erttiancie fut rentree danö 
sbn apparfém^ht , elle se dépotiillèi 
cle ses somptüeux habtts , pouï ^è 
Tevêlir d*ane simple rbbe de bure*: 
après elle fit prier Ie digne chapfe- 
lain de se rendre dans son apparte- 
'ment ; il vint. Son front est trfste;, 
abattu; sesi^egards sóht baisses^ vers 
la t^re , sans regardér la Conitesse^ 
il semblait craindre et atténdre IM 
aveu pénible,*^Asséyéz-You*; vé- 
Tiéraible Leufray ,*a^ey^a-Votoè j '^ 
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Yeuilleiz- m'écouter# — Attemld vos 
ordres, Madame ; alors il prft jjn 
siége. — ïMon père-, ai besoin de volre 
indulgence ^ de vd!^ consetk j las ! de 
votre pitié même. — Sais , Madame; 
ce que ni'allez dire : en rougU ppuc 
vous !— Leufroy, la ptinition est sou* 
vent auprés'de la iSuie. , .11 est en 
Inon pouvoir de la subir y \^ ferai 
sans qu'il s'échappe anoimmunnare 
de moncoeur déchiré. . • Ai besoin 
de vos pieuseseiAort'itions. . . ai bc- 
toin peut ét|j|e d'aügtnenter mon C9U9» 
rage^ . . Ce|xapliirréVocabIe,auquel 
.v«ux me fixer, m'épouvante, mon 
père. . , Savez quelles horreurs Gou- 
tian a répanduesaur marépatation^. • • 
sa-vez^ de quels crimes nji'ayay: npir- 
cie.. • en suis, innocente ; Ie saves 
aussi. . . Gependayt , ódigne seryiT 
teur du ciel , suis cotipable; Ie savefs 
encore.« . Un amour inseusé brule 
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dans moa sein, .-. — Ne yenex^vout 
pa» ^e Ie déclarer aux jeux 4^ lous^ 
Madame ? O mon maiirélise peut-il 
i^ue votrcillustre^pouse recèle un0 
£alblesse aussi coupable dans Ie fond 
de s(m ame, jadis^i noblCf jadis si 
pure ! 

J 'ai dü , respAtable LeuFroy , ré- 
compenser ïngelger comme Tai fait ; 
ai suivi en ce)a Fintention de celui 
que regreitons tous. . . Ie ferais en- 
core. . i Ne pouvais laisser mon im- 
mense forlune è des piyens ingrata 
quim*ont abandon née, , . — Lecrotf^ 
Madame , votre amour a du vous j 
entrainen — Leofroy , ooi , aime ïn- 
gelger ; oui , Yonê Ie di». * • n!ai pa 
m*en dÉfendre. • . 1'aime. . • Cepea- 
dant.,. maltresse de moi-^raéme^ 
maUresse de ma main , de ma foi . . . 
je rairae ... Ie quitte , et je pars, . . 

lei , Ie chapekiu fit un mouvemenl 
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ée sarprise. — Leiifi^y^ lie me con^* 
nsoBsez ckmc • pas ? ... Je pars , vals 
consacrer mes joars è la priére , k ki 
pénitence. . .* Jugez, mon pére, si 
Ëfmance sak combatiYe ses pas- 
stODsL . . Vousi'avoüe, eusse acheté 
Ie bonheur de lai donner ma maia 
par tous les sacrifices : n easaé-je joui 
du titre de son ëpouse qu'un mois , 
qu^un jour;,n'aurats rien regretté. • • 
Maïs, son amoor a entaclié ma vie^ 
d(M8 k moi 9 è mon siècle , è la no« 
blesse de mon sang , de ma race, ce 
txiête et douloureux efFort. Le ferai. 
Je pars è ritistant *mdme : et bientót 
cooverte da voile sacré , vais ofirit 
è Oieu mes combats , mes pleurs 
et mes priéres* ^ 

Hommerespectable, deviez-vous 
croijce que je puisse étre cause da dé* 
sespoir mortel de ma fiUe adoptive* 
de ceüe qui me donna 1-exemple des 
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plus nobles verius ! Douce et alina« 
ble Adeliade , sacrtfiais ten ameuir 
pbur me sauver ! et serais moins gé- 
néreuse qufe toi? Ta vie commence 
apeiae ^ ellé est è son aufore , et tii 
n'aurais poor aveDir , que larmes et 
dauleur ! Mon pére , peut-étre ne 
iroüs rèverrai-je plus : irivoquezr Ie 
cièl pour qu'il m'accorde Ie courage 
4e persister dails ma résolution. . •* 
J^es pr léres de Fhomme de blen sont 
entendues de lui : il exaucera les söf 
tresIDains Ie clottre oü vals trainer 
mon existence, quelquefols viendre^ 
m'y conselei:, mo» pére^,, — Irai, ma 
iRlie , irai , répond Leufroy avee émo* 
tion. , . Noblje Ermance , vous ap: 
prouve : sans doute , un tel sacrifice 
doit Yous coüter ; mals votre gloire 
restera pure : montrerez aux hommes 
qaeJacomtessede Gatinois fut assez 
grande pour expier quelques ins* 
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tsins d'erreus |iar 'des années dé pc- ' 
aiitence. L eglise nous dit que nou0 
•sommes, ici bas pour souffrir. 

-T- Souffrirai, digne cMtelain , n*ea 
'doiitez pas. Si mes peines peuvent 
m'onvrir les portes de réternité ^ les 
souffrirai sans regret. Je pars pour 
3?ours , entiméne Adeliode : bientót 
recevrai des"^ mains de Hugues , Ie 
titre saint d'épouse du Seigneur; 
daignez ^jusqu^a eet instant , me for- 
dfier par vos sages conseils.;. . De- 
maia,Vilen était besoinj consoles 
lejenneinförtuné«'. .^peut-êtremoji 
départ va-t-il déchirer son ame. . . 
/ peot-^tre gémira-t-il sur mon aban* 
don: . riVais tracer onê lettre pout 
^Toi Louis, Ingelgër eii sera por*» 
teur : accompagnei^le è la courl . . 
dites-lui bien que ma gloire ^ mon 
Jionneur , commandaient cette dé« 
marche. • . Gonnaissez > mon pére ^ 
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quels s<mt mes desirs po»r son hfr 
men : ramenez^le k de& sentimens 
plus dignes de taus deux« . .. rappeU 
lez & sa méiBoire combien Ad«IInde 
Ie cbérit... assurez Ie que cette 
bai rièreque j'éléve entre lui et moi^ 
ne sera jamais franchie. Adieu, moa 
pére , \ais tracer mon écrtt, vais aussi 
Tx)us enremettre un poür Ingelger» . • 
Ie lui donnerez quand sera temps^ • • 

— Obêirai a yvs ordrea, Madittne» 
*-^ Respectable Leufroj, paBsesz cbiea 
na pupille ; annoncez-lui qu'eUe Ta 
revoir soa oncle. • . Da^ea astasi 
Toua inlormer si mon ëcuyer^ait^^at 
disposé pour mon prochaia dé paf r. 
Leu^&roi quilta lappartéiDent. poar 
arertir Addinde de 6^ préparer k 
quitter Ie bhéièau. . . . « 

Ermance s'occnpado penible sein 
de tracer ses lettres: eombien da 
fois elle reepmmenca èelle dssüaim 
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aa fill^l de son épou3t I Tantót soa 
ame s'y répandait malgré ses soins; 
taiitèt ellé croyait la trouver irop hs* 
vèi^! Lui (ïetfiahde , disait-elle , nn 
pétiible saerificè, faut en adoucir 
lamertume. Ah! ne saura jamais ^ 
en Ia iisant , cotnbien de larmes ont 
mottilié mes paupiéres ! ne saóra 
jamais qnels combats s'élévent daAs 
oe coEKir flétri , en proie è toutes les 
douleurs ! Qtiel jugement va - 1 - il 
porter d 'Ermance ! va la détester ; , • • 
1'accusera de caprice , de faas-* 
seté«v. Oui/)age-rmoisansménage-> 
ment : . , . .. oubfie^^moi ! . Laisse-moi 
pleurer ^eale , . . ; . • gémir , . . . re* 
convre ta tranquilllté. Ah ! ne pais 
vouloir ton malheur étemel! ne 
puis vouToir queHiourrissesunamouF 
sans espérancel étouJFFe-le !,. . « Le 
eoeaf saisl^ oppressé, sans courage, 
Ëi-mance fut obUgée de Vinterrom/n 
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pre : ses sanglots se iirent enfin pas*^ 
sage. Pour calnier 6e désespoir si vif j 
elle oavrit sa fdiuêtre; las l^dit-eHe , 
estpotirla dernière feisMa lurie bril* 
lait dans toutë sa splendear y un %iir 
frais agitait doucemeht Ie feuillage^ 
pas un nuage nVb'scurcissait la plus 
belle nuiti. . • c'étalt la suite d'un 
ptus^ beau' ïoiir ienlcore.. * . Ses yeu% 
pleins éé larnies se portent vers la 
ienétre de Ia ehaiiibre du. nouveau 
comte de Gatinois : tout y est cal- 
me.... . II dort pai^iblement, pen- 
se t elle , il dort* . . Moi je y^ille 
iiisteniént , imoi je pleure., . Adieu , 
noble ami , adieu, pour toujoui^ , 
pour jamais, . . • adieu, asyle sacré ^ 
oü fuslieureuse si longrtemps , adieu^ 
ne te reverrai .plus-l .... Dn léger 
coup frappe è la porte de son appar- 
tement y interrompt sesdóuloureux 
adimix ; . « . elle se héte d^essuyer ses 
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larmes , elle ouvre, c'est Adelindé 
et Ie chapelain. La Coihtesse sonna 
une de s^ femmes; eelte qui devait 
parlager sa retraite, quï,*d'a^ré& 
«on ordre , ayait dii préparer se^ 
bijoux , ses riches vétemens , enfiiv, 
tout ce qui liii appartenait dans un 
chAteau qu'elle ne devait plas re- 
voir. : • 

Son'écuyer yint avcrtir que les 
chevaux étaient sortis par la petke 
'porte du pare; tout était prêr. A ce 
moment cruel , les yeux d'Ermance 
$e reraplirent de noüvellés larmes. 
' -7- Mon digne 'ami , dit-elle a Leu- 
frby , veuillez me suivre*; il me 
resté è remplir un pieux ifleyoir : 
•les cendres de mon époux vont être 
'déls^issées par ttioi , . . . 1, ; vous les 
confie ; . . . . allons , mon pére , al- 
•lons leur dire un pénible et depnier 

^ f 

•ajdieo. Us se rendirent k lacha^elle , 
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^idés seulement par la clarté hfd^ 
lante de Fastredes nuits. Entrés dans 
cel asy li^^acfé » Ia lampe qui brulaït 
prés dn tombeau , écUiratt * leur 
marcbe solitaiFC AirWêe , la Com* 
tes6€ s'ageuouilla , et dana te pluft 
profond recueillemeot^ pria poar Ie 
bonkeur éternel de celui quigissait 

. SOUS Ie marbre : elle suppKa Tame 
de spn épbax de lui^ dontier Ie cou- 
rage , la force d'ame pour accomplir 

. son noble projet. .Plus elle 

«priaiè, plus sa £?nneié a'aujgmemait 
toute cntiére de oet acte pieux : ellt 
oubUait lis heures/ Lorsqué les pre* 

' miers rtiyom du jour frappéreut les 
yitrau^colorés de lachapelle, Leu* 
froy Fairertit qu'il iallait par^ir sur- 

' le-cbamp, ou bien j renoncer pour 
toujours. 

La Comtesse alors arrosale tom^ 
beau de l'dau sainte ^ y poaa ses ló'*. 
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Tres p&les et trembUni^a , 9t s0 di^ 
posa è quttter oe séjoar de d^uil et 
de molt* . . Ne yoasT#verraiplu«^re&> 
tesBacir^adupliiénoble d^shommêai 
dit-elle enpleixrant; adieu ^irec^r 
vez d*Ënnance on dernier souveoir : 
adieuJ £Ue j dépose uiie branche d^ 
cypréfi; aassi^ótelle remonte .daa&a^ 
chaiBbré, remet au chapelaia 14 
lettre poar Ingel^r , et eelle potir 
soa Soaverain ; embrasaa JLieufroy k 
plusieurs reprises et , suivie d'Ade<- 
linde , traversa Ie pare r|pidemeat » 

montasur.son cpurfiier-et s'éloigoai» 
AinsUa nobte berïtière dies Bea^fre^ 
móBt, des ndbles c^M^tes de Gatlr 
noisy quitta JOH iaimense fortune» 
pour se reyêtir de bure et de lia 9 et 
pour c^Moaaorer è JDieu sa vie ettou" 
les se^ peasées! 

Leufroy^ Ie visaf^r baigné de 
pleivs % \s^^ /naiips crui^ées^ sur sa 
II. 4"^ 
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poitrine) la suivit des yeux aus^i 

• long-iemps qu'il put rrfpepcevoir: 
souvent Erma nee tourxiatt la lêt« vers 
lui ; . . • elle fait an signe de lat ij^ain , 
laposesorsönöoeuretdisparait i 

Four AdeKnde, ses doux regards 
étaient fixés sur les tours du chateau 
qui' renferme celui qu'elle aime; 

• long-temps elle les aper^ut: bienlót 
elles se confondirent avec lesnaag^s 
gris^tres qui couvralent la voute cé-t 
leste; bientót elles ne* sont plus 
qu'un poii^ dans rhorisdü ; « • . bien- 
tót elles ne sont flas méme k ses 
yeux qu'uné vapeut légere ;...•• . 
elles ont dispwu L.. Image de fiolre 
^xtstence dans Timmensité! La belle 
et jeune fille soupira en perdant 
Tcette vue chériei elle crut que tous 
les Hens qui rattachaient sur la terre 
se trouvaient'Fompus' pour.toujours ! 
' En arri vant a Tours ^ la Contti^asi 
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de Gatinois descendu k rarckové-* 
ché ; Ie saint abbé la refut aveo Ie 
respect du è sa ]^aute 9ai^%a^ce, 
et ave^ ramüié que lui insplralt; 
les .soins qu^elle s'^tait donnéa 
pour réducation de*aa lyéce bien 
aimée : recuei]lie>£r(panoe. sollicita 
de sa bienveillauce uu moment d'en« 
tretien secnet. 

. LorsqUüls furent seuls , la Com-; 
tesse coofia au digue prélat lesruór 
tifs qui la conduisaieiit vers lui. 
— Seigneur, ajouta-t-elle , sayez è 
queUes persécutipx^ f\)s eu^utte! 
s^vez queues horfjsurs on^i^yersées 
9UC ma. r^putationj C'es$ pour: H\'}r 
soustraire k jamais, que me retire 
dkns un monastére; dans ces paisi- 
bieslieux, n'êntendcai que les chants 

consacrés au Trés-Haut Ie 

mp^de et ses noiVceurs serqnt h'mn 
Ipip de mol . « . elle^ s'effaceix)j:it de 



,h Vol re Age c|«ie faut prendre un 
paru «Rtrime ? . . I#e oei- a fait tMa^ 
leir votffe innoceaèe j we pouve& étre 
plus séyére que lai ; cruyeib-etÈ m&n 
èxpérienjie , laissez è vos sens agUéa 
Ie temps de seicaimet; He Vous ex^ 
posez pas k un vain repentir! Que 
deviendralt votre saUt^si uü jout 
Vf>s chéines voiit demblaiênt trop 
Ifeëantes ! ^üti de lanties v^rBeriesl 
en secret ! crerf ez*vou$ af^i>If dump- 
lé, étoiiffe les pastsions quige^rment 
dtms töire sein ? L'humanHéiBst sa-* 
feite k tn^tdelBsiiblesse , que Tkom* 
'l^e Ie* plus sage ne peut .dite 2 ««^^ij^ 
Sfér de moi l — Seigneur abbé, il 
est des skuation5 dans la vie 1 oü Ie 
« dégoüt Ie plus amer stempare de 
. loutes nos facultés ; oü y ame la plus 
ibrte sotirent se laisse abattre tnal^ 
gré eile . . réprouve en eet ilisiant . . 
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En rmu appelle i^a raison è mon 
secours'; un sentiment funeste me 
tadttrise,. .. me déses^re... Ne 
pcm Ie vaincFe encore. . . Ie domp-» 
terat, mon pérej^. . • vckis Ie pro- 
toets. .*. — Poarqnoi toAs<^Dndam« 
ner è des pleizrs éier^els j Madame ? 
Srjtiftnce de BeaMifremom n'a pas 
idu faire on choix indïgne d'elle , en 
fiuis cerC2iin.'^NoD)Seigneur,4nérite 
tous JÉfes sémitnlacis , a de llionneur^ 
de Ia brareuref Ie sang dont ü sort^ 
estnoble. . . Lasleeméme honneur 
<|Cie Yiens de eker , met unebarrière 
entre nous!. . * ~ Aurak-il d'autres 
engagemens 7 -^Oui, Seigneur abbé» 
^AppTénez ce qüé j'aihonte d avoucr, 
«pprenez que cel-ui qü^aimai sans 
in'eti apercevoii*, est réponx que 
déstmai jadis, aux jbnrs de mon bon- 
'heur , k Wit fifle adoiptive ; ; . è votre 
Adelinde ! -^ Jiiste êiél ' serait pos* 



jible ?— Apfé$ qa tel aveu , jugez ; 
digne HugUes , si Ie dessein que vals 
aceomplir n'est . pas imposé par la 
pJussacrédQs devoirs« • . Est moi- 
mêmequi ai fs^t^^ltre les plus (}qui^ 
sentlmens daus Ie coeur d'Adeliqde^* 
et je détruirais mon ouvrage! Que 
dirait Ie monde d'une tell^ conduite? 
robgis setilement d'y p^nser • • . N'a^ 
pas du hésiter • . . tout m'a. fait lat 
^i de renoncer au. monde, m^e^sui? 
consultée. . . m'en suis senti Ijeoour- 
rage. . . Daignez , o vous, saint pré- 
lat, en qui je mets ma cp^fianqe^ 
daignez m'édoucir Ie passage si^bif 
de la puissance è Labnégationd^ 
soi' inême ; daigjae^ me znóntrer l^ 
récompense que Ie ciel me promet , 
pour avoir do^iplé les, plus dpu^ 
sentimei^ ,:^t pQur a voir rempli m^^ 
devoirs, . . Vos p^usps i];iains or,nq- 
roni mon fro^t du bafulisau sacr/é, / , 
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Mé retire au mana^tére de Saütter 
Bénédicte^ et lè , mêUnt ma voix 
stuÉ. Ypix des.S£iintes fiUes qui l'faa- 
lilllsnt , appiaiserai lacolére du cieï^ 
^. cüalmef ai , Typere , le^ tourmena 
.OU vais étre en proie . . . c'est è vous, 
Seignéur-abbé , que jerévéle cequi 
w passé dans mon ame • . ,. Le mon* 
4e.iie.doil4 yoir sur ,m^s traits qiie 
courage et ré^ignation. Jamais* ne 
dois apprendre q^e cette voca^iou' 
n'est pas Ie fruit de la gréce ineffa« 
ble.;.fa^t quMl enyie.même Ia gloire 
|le moa pénible^ sapri^ce, . .. Deux 
jaxKÜs squls , yojos ^ hojinme saint, et 
Leufroy, connaitrez mes seorets. . # 
Me plaiildre2 peut-^étre . • Seigneur, 
,acGordez-moi la gr4ce de me con-r 
4uire Yous - méme è la véqérable 
^abbesse '0e .£[alQjte*6éné,di€te :. .préy 
^e»$ée^ pax: Hpgues , \s^ coml^sse d^ 
Gatinois sera regue avQp iudurgenQ^i 
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et bonté. Ne tardez pas , . . crains 
món coeur . • . crains ma £aïblesse. • ^ 
Si Ingelger arri^ait. . .— Qooi j Ma- 
dame , arez eu )a forcedevous éloi*^ 
gner , et n'auriez pasoelle de Ie baii^ 
nir de rolre présence ! —•Qai peiit 
répondre de soi, Seigneur 7 c^ést eii 
ftiyant Ie danger tju'bn peut éviter 
nne chute . '. -' De grSce , condaisez^ 
moi au manastére de Sainte-Béné^ 

' dicte, p'artons sarrle-cbamp^ • . 

Hugues jconsentit enfin. La Com* 
tesse Ie pria de lul laisser cpielques 
instans pour ^mbraèser sa pupille » 
et pour Ia préparer è leur éternètte 

Jépar^tion. 

Elle monte ,chéz elle, Ia presse 
sur san coeur en disant : Ma iilie , 
Toici Ie jour oü dok montrer Ia 
grandeur de ton ame. . • Te quitte ^ 
mon cher enfant, • • yais me toner 
an S<^igneur«# 



■*l 
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: _ Qooi ! me quittez , 6 ma mére ! 
*-Oui, Adeliade , oui. As dü Ie pré- 
voir: sais qu'ai tou jours voulii ton 
bonheiir; tant que serai libre, ce 
jeune insensé conserverait un iel* 
vole espoir. . . faut Ie délruire. . • 
Comme jamais ne Yenx couronner 
sa passibn , dois mettre un obstacle 
invincible entre nous , que toutes les 
puissances humaines he pitissent 
rompre. . , • Cesse de pleurer sur 
moi , serai heureuse. Dois è ma 
réputati'on flétrie la démarche que 
fais aujourd'hui. Yiendra I'iastant >, 
ifion Adellnde , oü Ingelgér -^ougira 
desa flamme criminelle... alors, 
rèpehtant de ses erreurs , toinbera 
a tes pieds, enimplorant ta généro-^ 
5ité . • • tu lui pardornieras, ma fille. 
— Oui , Madame : croyez dono qu'il 
y iriendra un jour? croyez, enfin , 
que pourra m'aimcr? — Touchante 
II. 5 
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eandein: ! ame pure ! Idgelg^r un 
jour seatira qüel trésor lui avais ré- 
^rvQ j m'en f emercièra. . . Mon en* 
fant^fTloii^Ad^liade, embrasse en« 
cjo?e ta mére uae seule fois U . • Ah ! 
quel que soit inon sort , -auras tou* 
jours k première place dans mkè 
aiïections. Séche tes pleurs, *me forit 
Uöpde.mali . ; nem'affaiblis poiat. 
AdieU^ Adelinde , adieu, fille chérie ! 

Efiiianice la serra pluaiei^rs fois 
6ur son seiïl , despleurS vinrent bai* 
gfiersöQ visage ; craighant de e'at- 
tendrir tl'op^ elle s'arracba de ses 
jbras eB'Sanglotta^t y <^ «*éloigna de 
^6n ^ppartektieiit. 

Adelinde resta cominhe anéantie 
a (a place qa'elle occupait : eètte sé* 
paration inattendue lui semblait 
trés-pénible; mais bientót Un rayon 
fl'éspoir se glissa dans sotn.aihe. £h{ 
qut foartèdi Ven: blamer ? Qiiinze 
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ans fornifem $ön Age, age keureux 
eqtoütttpm rit 4 buiiotre hiiHante 
im^gïiiaiibn n^ v^'t qqe verlus, qu^^ 
bonfeur et phleirs cnéme ; ou Ta^ 
venif «^ préwme 4 «os régards au 
tra rees /<Je nuages d'or et d'ézur J 
rien Oje lee obêciirciii tas ! nous na 
sommes que trop tot désabusés ! 

Tahdis qtite ia niéoe de Hugues sê 
Il ^i*ait a ces i*éi4é3:ioQS| ral*chevéq«ie 
§t la Com^es^ partit-ent pour I0 
moriastére de Sainte-JBénédicte,si- 
tué, k deux ou trois lieues dé To^^^s. 

En apercevant cette abbaje^^ 
situsée au milieu d'une forét sombre 
et silenciéuse/Ie coeiir d Ermance 
se serra. Voici donc ,ma derniéfd 
demeure, pensa t-elle: eest dand 
cel te profonde solitude que vont 
aecouler h^ jours qui me resleiit 
encore è pafcourjr sur la terre. D ou 
yient que: ces murs , ces tours , cea^ 



t 
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crénaux , portent Tefiroi daüc^s moti 
ame? lei ne verrai que Ie Ciel et lesr 
arbres majestueux, témoinS' muets 
de madouleur profonde !. • . Peut- 
être ont-ils entendü mille et mille 
fois les gémissemens des viciinies 
qui languissent dans ce triste sé- 
jour, .... 

Ges tristes pensees farent intèr- 
rompues, lorsque Técuyer du Frëlair 
fit résonner Ie lourd marleau du 
monastére. On ouvrit : alors il an* 
non^a rarrivée de monseigneur Hu- 
guesy Tarchevéque. ^ 

m 

Les sa Int es filles furent agréable-^ 
ment surprises de cette visite ; Tab- 
besse , précédée du signe auguste de 
la religion , vint au-de?ant du Pré* 
lat, Aprés les cérémonies d'uëage, il 
fut introduit, avec sa noble compa- 
gne , dans riniérieür de Fabbaye , et 
anssilót ou leur ser vit des rafraichis^ 
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' ■ - « 

se^ps j eri nttendant une collaiion 
msigni^qw^ que l^s jreligieuses pré-» 
p^raient ^yec Ie plus grand zéle et 
les plus. grands spins/ 

Loüsque les filles du Seigneur sê 
llu^^Rt relirées , Hugues confia k la 
sjapérieure^ de Saiute-Bénédicte ce 
qui les, ainenait. vers elle. — • Ma- 
d^TUf^y aja^fa-rtTil^ riilustre comtesse 
de Gadnois vient se réfugier dans ce 
saiqijt lieu. Lui ai dit tource que Ia 
fraisqn nii'a djicté^^Tai assuréeque sou- 
vent ön . pvend; . pour une vocation 
sincère|.4a idouleurfd'un chagrin 
p»^$agéi!i: pur, vertuense Ërmance , 
Ie tenxps efface tout.. . Les grandes 
^ouleurs ont un terme. Poarquoi 
pn(Sentixnepnir, ^pb^mércf'serait^il Ia 
cause d*une rj(fc«>luHan qui.peut c^u- 
ser des regi'^^ts^ éiserhels! — Reflé- 
chlssez , en est encore temps. — Sei* 
gn^ur^ espère^uis Ie GieU ïnes priét 
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m , \eB esemples de la rertirqn^ËCir 
rai sous les yéux ,étöufferoiïtee $epi- 
timeal que i^e reprochez» . .' : • ISans 
doute Ie mond© oubliera m^ mal- 
Keui?» ; Biars mei) effacerai*jle d^ Ria 
inéxnoire la honle que dóis e«f res- 
$en|ir 1 Nor-, SeigneyF , ^hon ; 'tté 
p,ui3 et ne veux cfeanger dé pro^ 
jetö.. . . P^ur vouSt ^irböver qi^e lüa 
résolutionest invariable, yoüssup- 
plie &genaux dem^initier^ avaiH^im 
inoi6 9 au iroupeiau de^ Viergés püres 
renferme dans ce pieaf:^ séjöuF!. V . . . 
T-r Un moky M»dattiê^! ne sé pent , 
ne nous est paspermia;. . . Fautob^ 
tenir du suceesseur de Saint-Fierre , 
que veuille bknabréger Ie fempsdé 
volre nav^kiat. — Las,^ Sèignfeut', iAë 
tardedequitter lemond^;.'.. . . mè 
tarde que mes jours , mes pensees ,' 
mea.sentimens , ne m'appartiennent 
plus. Madame y ajout^-t-elle > eüsV 
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di^ssa^t ^ l'Abbesse, ajred pitié cl'uiie 
ame en proie aux égaremeus d'une' 
passionfataie.. . plaignêz-moi ;. . qoe 
vos dooces paroles sol^nt un beaume 
sur mes blessures «neore saignan-, 

Aes ; ter ai docile k vos Qxhor-» 

tations.. . ; . Les austëriléSj, ksjad- 
nes , les JTatigues , rien ne me covi^ 
tera. . • « Le Cie) pardarinera-t-il des 
erreurs involontaires?— La clémence 
do Giel est infinie. Madame, répond 
1' Abbesse ; nous ne respirons en oM 
lieux que Talr pur de la piété et de 
la sagesse. Femme infortunée,* ces 
chants sacrés, ces prières, ce calmei 
ce silence f toiit vous fera connattra 
le néant des choses d'ici bas 1 Tou-* 
tes DOS soeurs , Ipin d^ chercher k 
humilier la pécheresse, ia conso-* 
lent, Tentourent de soins affec« 
tueux. Le sentirez , Madame : hieiM 
tót ne regretterez plus ces vains^ 



plaisirs du monde : bientót gémire» 
sur . les . années perdues poiir voür^ 
saliat. ! — Le crois / Madame. 

Aprè s celte conyêrsation , Hur 
gues ne p ouvagt vaizifre Ia résolu- 
tloa qu'Ermauce avait prise de ne 
point. différer son .noyieiat , pos^ 
lui - méme Ie voile blanc sur son 
humb)e front , el promit d'envojer 
soUiciter vers Ie souverain Pontife 
les djspenses nécessaires pour l'ad- 
mettre, avant cknx mois, aü nombrè 
des épóuses du Seigneur, 

Xngelger avait été bercé de souges 
rians et doux : jeune , ardent, aprés 
ce que la Comt^sse ven^t de faire 
en sa faveur ^ il lui étéiit permis d*ear 
pérel* . • . . mais quel réveil Tatten* 
dait ! L'esprit «iicore rempli de sé* 
duisans prestiges, il se leve, re? 
garde ce ciel si pur que sés penseen 
^mbellissaieut encore ^ cf soleil 
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plein de majesté, dorant de ses im^ 
menses rayons la cime des arbres 
qui environnent son nouvel héritage. 
Pour la première fois son orgueil fat 
satisfait de pouvoir sedire : « Ingel- 
^ ger peut maintenant siéger parmi 
» les barons, les seigneurs: lui*méme 
«. posséde des ricbesses , lai-même 
» est ch&telain. »Ses regards se re« 
posaient avec coniplaisance sur les 
vitraux d'£rmance: il répétait k 
^etni-Yoix,: Demainj Seigneurs, 
Barons > ^ connaitrez ma demière 
résoluCion. 41 cherchalt s*il aperce* 
vrait quelque mouvement dans sa 
chambre ; tout était tranquille. . . . H 
crüt que la Gomtesse , encore fati- 
gnée de la velUe , ne se leverait pas 
i son heure ordinaire ; ators il cessa 
bientót d^ songer. 

Déjè quelques Gh&telainss'étaient 
jrendus è son iippjirtement : la plus 
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grande gahé régtiail paxmi isax ^ 
ehacun Ie félloitait ; qae]qae8-uns 
ifiéme hii üaisaient espérer un piqs 
grand boaheuF. Il recevait ces Eé\U 
citationaaveoJa candeur^ lasimpti^ 
eité ^e son dge €t de son car^ctéfe ; 
il se trouvait si^ heureux i il avaic 
Fespéraace pour compagne. ^r* 
mance allait paraitre ; il connaitrak 
9on sort. • . • Elle allait paraitre ; ca^ 
rinstant du repas du tnatin appro- 
cheit^ et Ia Ch&telaiBe ne pouvait y 
manquer sans offenser sey nobles 
liatefi. • 

La table est servie; irnpatieBt, 
tngelger envoie av^rtir qu'on n'at^^ 
tuud piua qye la maitresse dp. chk* 
teau pouv se pldeèi:^ lorsque Lei^roj 
a^riMe» p^e ^fe lés yeuxencorageiv 
fles des pleurs qu'il a versés. Lejeune 
Comte s'en apereoit : —^ Mon pére ^ 
s'éotiet'^ ü 9 quavez - vous V Doè 
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vkhl cétte tr5ste^e?'d'oü viennenl 

lea trAcesdesfarmesdont vos joues 

^lea seiit ëneore empi:^ihtes ? — 

N'est rien , Sire , n'est rien. ... Mais 

qii'aMiendéz • yous pour plaeer vos 

cdnVives k tafele ? -^ La Comtesse et 

AdeKndè:, iiioh pére.; . i La Gonn 

ifésié rite peut s'yrendre a présent, 

jÊÊÊ^ttent : eilé m'a chargé de vous 

^Iprier de faire les honneurs da festin 

pour ellé, — Quedites-vous? 04 

petft ' êlre Ermaéce ? — Seignear, 

les barons voiüs latteodent. C<ilmez* 

vous , appfendrez dans peu d'heu- 

res.lé Keii oü cïie s'e^t rendue ce 

jnatin. Leüfroy annonea aux Sei* 

öccqppft 4'»*ö giejiy devpic, les priait 

de lul pardonner ^son offense invo- 

ontaire ,' et d*e^cuser son absence, 

Ingeïger , dévoré dmquiétu<)e , 

r«5ta pensif / malgré les efforts de* 
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couYivés : (Sans . fiiesse ses tjeg^t^^ 
pherchaient cqux du cHapelain,,* gui 
semblait ne. ppiqt s'apercevoir, d^ 
son anxiëté. 

Api*ès quelques heives d'inqufé- 
tqde, au^JÉnomentoütout. Ie molmde 
quittjait la table , Measeig^neurs.» dijc 
Leufroy, et vou«, mons^igpearjtf 
pemte y voici une lettre que laocM^ 
tesse Ermance m'a remise , en m'eflp 
joignant de vous priecdeja Xirë^der 
vant ces hauts et puissari ts Baron^^ 
Ingelger la prit eatrembifii^t; ]aa 
nuage de p]eur$ qbscurcit ses yeux; 
cependant , il rappella sa fermevé i 
rompit Ie cachet et lut ce qui suit : • 

La Comtèssigde Gatlhois, Pingelt 

• ■ * ■ 

ger son filleid et soft hérUier. 

« Ingelger, Dieu m'appelle aux 
» pieds de ses autels pour y pleurer 

» mes erreurs et mes fautes Si 

• . • • • 1 •. t 
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rf'conservez quelque respect pour la 
» mémoire de inon époux, et saiv 
» tout*pour mgi volonté,désire qu^ao- 
» GOmplissiez Thymen-que , dana 
» des jours plus heureux , avions ar** 
» fétépour notre iils adoptif. . . Moa> 
» sort eist fixé. . . .'. ai vi^de trop prés 

» Ic'déshonnenr et la mort Mon 

» coeurflétri ne peut plus gouter de 
- w paix, derepos, qukiuprés du sanc- 
» tdaire. Ayfez égard èma.pnère, 
» étoulTez dèssentimens criminels. . ; 
» 'Simëttez ünprix^ monamitié, ne 
»i Fejétez Ie bonheur que vous ai mé- 
» nagé. ... Ne cherchez ehcore i me 
w fléchir: i . . ai promis, tiendrais è 
» honte dcfeue pas remplir mes ser- 
» mens : imitez-moi. Ne voas rever- 
* rai que pour rece voir votre parole. 

» Eb^m^akcb.» 
Elle est partie! s'écrie-t-U dou-» 
loureusement : elle est partie ! ne la 
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ireverrai donc pluölMea yeuxne vou» 
contempleront jamais, npbleCom-» 
tesse! Effrayé de.cequ'ila pti lais^ 
ser échapper, il edl^essé qtielques. 
excuses yagaes ;) et sórt dé^^spéré 
de Ia sallé dü féStin. Ne sacbaüt 4 
quoi se Axet^ il errè au hasard daps 
le6 plus somhres allées du pare. Que 
faire ? Oii la cherch» ? 11 terse des 
pleurs de rage et. de flésespoir. 

Il ne trouve rien qui puisse cal- 
xner la viölence de sa douleur .... 
ehfih , une idée he présente , etle 

r^elaire Adelinfde Ta suivie. * . . 

EUe e^t a Tours . . • . Partons , mar- 
chons sur ses traces. . . . revoyoös* 
lè . • . . . fléchissons sa colére , ou 
mourons è ses pieds. Sans réfléchir 
sur rincoavenance de sa démarclie 
precipitée , il tourt^chercher son . 
coutsie^^ lë sell0 lui-méme, Ie 
monte , Ie piqué et yole cojstme na 
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insabé sur la rmite que Ik Gomiessê 
venait de j>artourin 

Malgré so^ imf^miience , il ne put 
arriter que Jong-temps après Ér- 
mafEice; déja elle avaic passé une 
nuit dans la cellule qu'elle devait 
habiter jusqü'a sa d^rniére heure; 
Quelle dlfférence è sesvastes et 
beaUK appartémens ! Ou sont ces 
riches tentures qui lés dëcoraient ? 
Ce lit ne ressenible guérè k celui 
oü jadis elle goütait un sommell 
paisible et rafraichissaat! une natte, 
une 'Cöuverture grossiére , voile, les 
douceurs réseryées è la belle com» 
te^e de Oatinois ! Que lui itnporte 1 
les pnvations ne lui coütent plus; 
elle a perdu la pais de Tame. .... 
Les jouissances de ia vie n'ont plus 
de charmes poür elle ! La grace 
qu'ellèeollicite duCielavec Imtance 
c'est de ne pas géuiir des aiütnóes 
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entiéres sur cette terre de douleurj 
Les portés de la ville étalent fer^^ 
mees depuis long-tempd , lorsque Ie 
Gomte Ingélger arrrva : il fallat bieit 
laisser reposer 'son cheval , accablé 
de faiigue et couvert de poussière. 
Alors ilentra dans une hótellérie dii 
faubourg , soigna ce bel animal , 
résolut d'y atténdre Ie retour de la 
lumïére ) et jifóqu'è eet instant ,, d*a- 
iriser aux moyens de se présenter au 
palais de Tarchevéque. 

Ne pouvant gouter Ie moindre re- 
pos, bientót il appelleThótesse pour 
rinterroger sur ce qu*il brülait de 
sa voir. Gurieuse , elié accourt sans se 

£aire beaucoup presser Seigneur 

Chevalier, lui dit-elle, que desirez- 
vóus de Yotre servante? — Voudrais 
savoir k quelle heure les portes s*ou« 
yriront , et si monseigneur Hugués 
est d*an difficile acces pour les 
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étrangers ?^ Non , non , be^u Che-^ 
valier^ est blen celul-la qu^pn peut 
jappeller Fhomme de Diea ! afifable* 
pour les souffreteux^accueUlant Ie 
pauvre ayec autaai; de bon té que Ie 
riche • . • Si ^vez besoin de sa pra- 
tectlon , ne vdus la refusera point ^ 
si est. juste ce que lui demanderéz. 
Quant aux portes de noti*a TiUeys'ott- 
vriront vers six faeures. Ingelger soa- 
pira« ^nco89 plus de quatre heures 
d'attente^ car il ne pouvait se rendre 
de si grand matin vers Ie digne prélat. 
— y raiment , Monseigneur , con- 
tinua Thótesse y étes heureux ; catf 
hier , n'auriez pas trouvé monsei- 
gneur Hugues . . . Eiait allé vers Ie 
Roi , et a ramene madame Adelinde , 
sa nièce • • • Est bien jolie , madame 
Adelinde! La y^rez pent-être. . . . 

suis sure.dë ma nouvelle , car mon 

• » , 

enfant sert atwpal^ 4e Monsei- 
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«euv; • . Madlaine Adelinde étaït 
élevée par üne gran'de Comtesse, 

•qui vlerift de subir Ie jugement de 
Dleu. • . Lesave^ , sansr döute, beatt 
'Damoisel. . . Ingèfe[erPeèoutaiiavec 
distji^action , et garda Ie sitence. . • 
tEtaitimioGente,eeEte grande Com- 
tesse, yraiment; ub jeune homme 
bien jeune^ qui n'a que dix-huit ans , 
-a pris $a défènse , a tué son hïéthaht 
aoeusateur, éfTa sauyée dübuc^er:, . 

. E£l bieb icette 'belle etgrahdeDame 
fut conduite par monseigneur TAr- 
ehevéque dans un couyent tout prés 
•d'ici . . • Le ChevaKec se releva vive- 
ment y et s'écr ia douloureusemen t ? 
dans un couventi--Oui,Fai vue; 
était bien belle i quoique sï pèle , si 
pale. . . des yeux noirs si doifx , si 
tristes. . . Ingelgerne l'écoutaitplus; 
des larmes coulaient sursoü yisage* 
L'hótessey*coifti2iudtait toujouts son 
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fatiguantlüabil : Avait imf haqnenée 
blaoiche 9 avec iine. hoQsiue.g«ii: i^ie 4^ 
perlea. . • «st biQli 4o^^%^ Qi^A 

taïtbieamteEit dftias Ie monde? ;£4t 

€a place <ne serais pas si spUe 4^ 
pleurei ^i long* temp» Ie ^éfunt^ * ^ 
ne Jii'eQterreraid pas. viV^te pour m^ 

ó* cetl|e»iiatvei;é , stiui:iji: .tri$t^9(^6^t } 
rhoiesie encl|antée crut que s{i coa-i 
versation Ie ckarmait , et elle s^is^^l 
la cepféüdf ë 9 Iqraqu'ili 'téoipigPA Ie 
désividë se feposerquckiiDea ia$);mM 
elie s^élóignar tiieii 'njialgsé cUtie. ^ , , 
Deux heuvea apiés y U ViiaiD 'è^ch^ 
Yal 9 se vetait. em roMe pi()i:ip Ie m^y 
nastère , que ! eett^ ; fepwf «1 Jiii :i«n 
^iquai.:- ''•..' ;. ,-'» /,j' ; ^ ^^ 
'En approchant des rnui^i» ^^ r^i^T 
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parcourut les veinés du jeune Che'^ 
Talier : commeot osera-til se pré-* 
Aenter aux regards de la Comtesse^ 
aprés sa défense rigoureuse ? Quella 
dera son indignation ? Tremblaikt , il 
ne sait que résoüdre. Retoornera-t il 
sur ses pas ? pourra-t-il supporter la 
yue de^ ces beaux yeox ^courroucés 
eon tre lui ! 11 hésite encore . • • enfin 
Tamour rempbrcé; dans cette lulte » 
il triomphe • • • Ingelger met pied *& 
terre^ et frappe k la porte de Tab? 
baye. 

La tourriére parait bientót , et dé- 
maüde quel motif amèue oe CheTia^ 
lier? 'Ma^sodur,dit-ilenbalbutiaAt| 
priez la noble qomtesse dé Gatidois 
de se Fendr$ pour un instant au par* 
lo}r : suis pdge de m^meigpeur Hu* 
gues ; suis chargé de lui communi-r 
quér quelque chose que Monsü- 
Jpieur a oublié. tSans défianoe ^ la 
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religieusë s^nclina au nom da saint 
Prél'at 9 lui dit de Tattendre » qu'elle 
allait faire ce qu'U.souhaitait, etpar- 
tjt sur lé chi9iinp« v 

Gombien de f(Hs, dans rinteryalle 
qui s'ëcoula jusqu^è %on retour , la 
röugeür et la péleur se succédèrent 
éiuraQnvisagelQue de regretase firent 
aentii^! regret^poignans ! il ofFendait 
celle qu'ftL adorait. Comme. Ie beau 
Dampiaelsèntaitsoo: courage s'abat* 
trefet sou coeur défaiUir ! ;£niia la 
soeur reviot , 'et lui dit de la suivreau 
paVloir # oü la Conil^^ aUait se ren** 
dre inóessamment, iik ^ 

; Xe Chév^lier fut un peu rassuré 
ensé tcQuvant seul. Les témoins bles- 
saaftiorsqu'on commet une actioa 
dont. on doit rougir. Les jexn fix49 
«ur lal porte, il redoutslit Hnstfintlou 
Ëmmnae allait paraitre : li:^i ! lui l 
qui donnerait sa tiet pour jottii^quel; 
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ques heures de sa présjsncé . . • La 
porte s'oavrit : ooCn^rte d'uH Voite 
bkr^e, qui la* d^rbb^ aux regsrdt 
profanes deshumainSyeÜepapait/. •> 
Ie front eeidt du band'eao des filles 
du Seigneur , vêtqe d'une robe de 
biire ^ tel était sou ajustement. Il 
s*y attendaii; , et 6on coeQr se serra» 
- •Elle s'avance vers |f grille : l^ge; 
dit-elle, que me veue motaseiguéuv 
Hugues?. . . un cri Imi éeÜiafipe. .^ 
Vous iei , vous , Ingelger 5 — Oti% 
Madame 3 est moL-méme. Désesn 
péréde vetrefaite,aGédUFSi ««Vieoq 
i^mettre k vofepi^bds yotre funestb 
hé'ritage. . i Ie refiise . . l^iiW ai' plus 
besoin. . . Quitte la Franee. • ;aliait^ 
donhe ma patrie ; vais offrir 11101^ 
brasauxSoiiv^aiasétrangeiBv • élAb 
puis , nobl^ Dame , supporter VJtiéift 
des pn vatibmsqü'aUez i^ous impotser ( 
Juste^iel ! me haïssez dono biea ) 



Quoi i Ie four méme oü me cdmble;E 
de bienfaits , choisissez iine \ie mu 
sérabte ! Ah ! lê ciel en est témoin', 
ëbt* acheter'ttop cherlai richesse. . * 
préfëre mille foia ma paimeté pas- 
sée... Noble Ermance , reprenez 
vos bieusj volre héritage m*est inu- 
tile ! . . . Jamais ne reverrai les riva- 
géd de France ! jamais , en fais ser- 
iftenil 

Ingélger , dit la Gomtesse avec 
calmê et dignité ^ preaez un siège , 
et m^écoutez avec tranquillité : vaia 
voüs d'écouvrir mon ame toute en- 

• 

tièrè; Poür prix de ïna cöniiance , 
pourprix'd'avéux qui font monter 
la^rougeursur mon front , promettez 
d'êlre docile aux loix que vous im- 
poserai.. . Las! vous plaignez.. . con- 
naitrez èi etes^ulmalheareuxlln- 
gelg^r ,'savez ce que desire Ermance} 
prom^^tez*vous d'obéir?... sinon, 
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^ardera ses secrets dans Ie ibnd d^ 
son ome • , • ils mourront avec elle. . . 
— Obélrai , Madamej ah ! ne trouve 
point de force contre votrij vouloir. . . 
pbéirai • . . — £h bien ! noble et jeune 
' ami ) eh blen \. . . ces senticnens qui 
ont pris naissance dans votre sein , 
sont partagés par Ia trop falble épouse 
d'Ingelger. ; • X^e di3 k ma home. . • 
Yous alme. • •. vous phéris plqa que 
mol même ! . • • Mais du moment oü 
connus Ie penchant qui m'entrai^ 
jiait y jupai devant i'autel et » depqis ^ 
sur Ie cexcueil d*un époux , de com- 
battre cette ilamme insen$é^« • . Vsd 
iait j Ie ferai jusqu'éi ma derniére ' 

heure ... 

Le Damoisel , rayonnant d!amour 
et de bonheur^Youlutrinterrompre; 
elle .rarrête, et reprit: l^is^ezrmpi 
.CQntinuer , jeune a^ni ^.entendez rao^ 
inébranlable résolution; ne vou^re- 
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Terraï , que lorsque serai digne de 
votre illustre parrain , et de la douce 
et mo^te A delinde. . ♦ Si mettez 
un prix è moti'amitié , sojez son 
appui, soyez son epoux ! . . Le savez » 
Voüs aime avec tant de caudeur. 
Ce mot dicte vos devoirs . . . Chére 
fille mérite blen sa tendresse , a tant 
degénérosité, de grandeur d'ame , 
et SI pea d'ège ! . . . • Aprés ce qu'a- 
vez fait poür moi , Gom te , peuvaia 
peut-être vous offrir ma main ; étiez 
en droit de l'espérer . . . Mais pensez- 
y , ïngelger » eusse par cette action 
]ustifié Ie direde mon accusateur . . . 
Un autre motif s'y opposait encore 
aüssi fortement . . . ai dix anrvées plus 
que ^ vous ... on m'eüt blémée»; on 
aurait eu raison « . . ïngelger, on peut 
jèter lés plas grands ridiculés sur 
les actioüs les plus innocentes , et la 
mienne en eiit-elle été è Tabri? LV 
IL 6 
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mour que seiitez pour moi, s'eifa* 
cera un jour ! — Oh ! jamars , ja- 
mais ! — L^ raisoii , Ie tenéÊk att^- 
chemenl d'yne jeune épouse , lea 
soins que donnerei^ è vos fils : tous; 
ces devoirs TemporteFont sur une 
passion insensée ! . . . Ëspére cepen- 
dant que , surmputatit votre fai« 
hiesse , vous montrerez digne dea 
sentïmens que ip'avez inspirés. , . 
Dois me plaindre de vous^cepen- 
dant , avez usé de subterfugg pour 
parvenir jusqu'è moi. . . avess violé. 
mon asjle . * , msjle de paix et]de yer- 
tps!. • . Cetie violatlon ^i'impose Ia 
lot de ne plus vous revoir, èmoina 
qué pour mériter votre pardon.. .Ah, 
qu'e?iigez-vous , Madame? -*- Le sa- 
vez, veux volre parole de chevalier; 
— r Vous la donne , Ermance , vouala 
do^ijue ; épouserai Adelindg,.. Au 
moins accordezama douleur le tc;mps: 
nécessaire ppurétouffer, pourdomp" 
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Ijer' oei arnour dont suis dévoré ; . . 
Grand Dieu ! pourrai- je roublier ? 
Que de tourmèos votre cmauté tne 
prepare!* .. me-'fDrcez enfin d*en 
aiioer iine aütre^que vo«is , Madame... 
— Vous430Dna&s , Ingelger , sais que 
mettrez tous vos. soins k la readre . 
heureuse ;'que chercheres k embellir 
iiaevie.qui vousest déjk consacrée. 
Vojez ) doux ami , ce que 'peut Ie 
coixrage ^ la force d'ame : La $ ! voua 
^ime^et vQuafais... . Oésormais ces 
murs j cei cloitre , seroni; imin asylc^ 
LVvoue.^.ai cralnt ma faiblesae, ai 
tremblé.dé.ne powvoir résister k vos 
priéreSyèvos larmes... Dieu m'a 
soutenue dans ces eruels instans . « • ^ 
ai tQut quitte • . • Cette image de 
BOtre rédempteur , ceS' grilles , ce 
dileace , tout me rappellera mes 

- Jngdger^^ajoute-t-eUe d une voix 
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I douée et plaintive^^ et passant siC 
main k travers la grUJe^ Ingelgèr, 
Youlez-votts faire un dernier effoirt? 
dites,nable ami? consentez è yóir 
ina charmante pupille. <• consultez 
Farcheyéque , implorez ses conseils , 
dites vos iautes . . . Ah ! Ie baume 
yivifiant découléra de seslévres pa- 
ternelles., pour vous encourager ét 
pour guérir vos blessures ! Trouvez- 
vous ici demain ; mais soascjrirez k 
toutes mes volóntés : &\ me reiusez , 
oette entrevue sera la demière. . • 
Adelinde serk ici demain... Con- 
sultez votre fermeté : demain , £Eiut 
qu'un serment soleni^l vous.lie è la 

-^iéce de' Hugues. Quant a moi , 
bient^t de3 nceuds sacrés m'attMïhe** 
ront irrévocablement a eet asyle 
pieux : il me tarde dé\k que mon 
sort j soit fixé. Iiigelger , me devez 
obéissance: vieüdrez -r tous ici de«. 
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«jain ? D^ailleurs^ un motif pIüs nor- 
ble doit YQUS dëterminerYsauver^ 
marépatatioii. . . Viendrez-vou», In- 
gélger 7 L'archevéque et aa niécö 
serpnt.id. 

. . — N'achevez pas , cruelle f abuses 
de. YOtre ascendant sur moi . . . Lais* 
^ez au.moins reapirer yotre victime. • • 
Xidd ! ypulez me . rendre infortuné 
éternellem ent— Jeune insensé! qae 
connaissez peu Ie coe;ur des hu- 
IxiAHis ! Les plusgrandes douleurs se 
^risaent. Croje?; donc êire leseul 
jqui alt souffert ioi basPFensezdónc, 
que persónne n'ait jamais aimé sur 
la terre 1 Ingelger , n'ayez* voüs enfiu 
de' courage Iqift^en champ clos?. .• 
Fuilque rien ne vous touche , ni 
l'honneur , ni 4a . crainte de me dé- 
plaire, me retire, Seigneur: cet'en- 
tretien ii*a que trop dure. 
•^ Ah y rtrenez. . • unseul instant, 
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dit-il avectun a€<2^nt plaintiC. . .^iie 
T^oulezïv.. dcinainseraiici. . . Vos 
yeux auront Ie plaisir barbdre de>se 
repajtre de mon dósespmr. Demain^ 
répond Ërmauce, demaln-^rezplus 
Taisonnable , et plus digneide Til- 
lustre notii que venez d^aoquéidr • ; i 
Jeune atni , suis assurée qu^en réfié- 
chissant , m'èccorderOz votre estitney 
et me saurez gré de rie point ceder 
ó yotre faiblesse : è demain , Ters Ia 
dixléme heure^EIIelui offrit sa maiil 
è travers tagrille; ily colla seslévrés^ 
et se retira les jewx b'aignés de lat^ 
mes* . . n se retoume. . . Il voitEr- 
maoee qui essiiyait les siennes : son 
douloureux regard le^ui valt . . • Ahl 
se dit-il,efle pleure aussi... Imi^ 
tons-lè. . • soyons hoftime. • . Quelle 
me* regrette , serai trop beureux ! 

Aussltót son départ , la Comtesae 
écrivit ei TArchevéque pour laprier 
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de Yonloir bien se rendre au monaS'^ 

tére Ie lendemain avec Adelinde; 

desirant lui faire quelques comrau*- 

nications iqpj)ortante6., qui ne pou«- 

vaient éprouver Ie moindre retard. 

Hugues ^t réponse qu'il serendrait 

è cetle invitaiiion. : 

Que cetle nuit fut cruelle pour 

tousdeuxrErmancesur toutvue put 

trouver aucun repos. Agitée, se pro- 

tnenan^ dans cette . étroite cellule j 

par fois un xepentir gagnait sou 

ame, et surmontaitsön courage. Ah! 

disait-elle, puis3é*]e ne pas verser 

des larmesdesang sur mpnsacrifice 

doaloureax.. .Vais gémir, pleurerle 

resle de ma vie pqjat-étre!, • . Eh! 

pourquoi écoiiter ce vain orgueil? 

He valait-il pas mieux ^ oubliant Ie 

monde ^t ses vulgaires préjugés, 

vivre dans la solitude avec celui que 

fatdorais!... Grand Dieu! moi-xnême 



Ie force d'en épouser une autre ! . . • 
Malbeureuse !. . . qu*as-tu dit?.^. . 
Est ta^pupille , est celle que tu ai-r 
mais au tempsou possé^is quelques 
yerj:usJ. O passions ! combien faites 
cómmettre de fautes ! Sans pitié ver- 
rais donc cbuler ses pleurs ! « • . In- 
sensée ! aurais donné k celui qu'ap- 
pelai long^temps mon fils, Ie titre 
sacré d'époux , Ie tkre 4^ mon Sei- 
gneur et maitre ! • . • un enfant • , • en 
comparaison de moi ! . . * Aurais vu, 
sans mourir de honte, Ie sourire mo-r 
quejir errer. sur les lèvres de mes 
amis , lorsque les aurais abordés , . . 
Pourtant, juste Ciel! tu Ie sais,ne 
piiis encore me ^aincre sans déchirer 
mon coeur , sans y faire mille et 
mille blessures.. . Grand Dieu! a)Oiir 
ta-t-elle,ent()mbanl Agenoux ^donner 
moi la force dont me sens besoin. . • 
exauce. mapricre! f^is . desqendre 



(ii3) 

d^ns móu ame ttn rayon de Ia gc&ce 
divine ! Soutiens-moi ... et sortirai 
vJclorieuse d*une lutte si pénible. 

Le jeune et beau chevalier éprou- 
Vait plus vivement encore les tour- 
mens de Famour : elle exigeait que 
sonsort fiitÜé a celui d'Adelinde. . . 
Il voudrait refuser cette alliance , et 
ne peut désobéir.a la Comtessc: il 
craint (le lul déplaire , il treinble de 
s^attirer quelques marquesde cour- 
roux } malgré sa répugnance , il n*a 
pas le courage de s'opposer k Tas- 
cendant qu'elle exerce sur ses vo- 
lonlés. Il gémit , il soupire : le jour 
parait, l^instant de la revoir appro- 
che. Entrainé par sa passion , par sa 
faiblesse , il monte è cheyal , sans 
avoir pris^ aucune résolution. 

Le hasdrd fit que la lltiére de l'ar- 
chevêque avart pris le même che- 
min; ne s'occupant que de son 
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amour, lalssant flotter les renes de 
son docile -coursier, q ui ^ nese sen- 
-tant pas guidé, suivait macbinale- 
niëntla voiture qni mar^fiait quel- 
que pas devant lui , tout-a coup une 
douce voix s'écria:— Est lesireln* 
gelger, jecrois? Il regarde. . . C'ést 
raiinable niéce de Hugues. . . Il p4- 
lit , rongit, salua avec respect Ie 
prélat,et seplaca è cóté de la litiére. 
Ce fut ainsi qu'ils arrivérent au cou- 
vent deSainte-Bénédicte. 

Ermance les attendait , prévenue 
Si Tinstant de Ia présence de Tar- 
chevêque, elle s'y présenta sar-le- 
champ. Quelle fut sa surprise d'a- 
percevoir Ie Corate prés de Hugues. 
Aprés plusieurs caresses de sa char- 
mante pupille, elle pria Ie saint 
abbé de lui perrtiettre d'entrelcmir 
Ingelger pendant quelqués-minuteis: 
il 7 consentitj Ermance alors fit 
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condulre Ie damoFsel dans un aütre 
iparloir. Mon fils , dit-elle avec so- 
lennité ^ ( permettez-moi ce nom, est 
'leseüi que puisse voüs donnerjmoa 
:fils, avez sans doute réfléchi sur 
rnotre conversation ; vous trouveröii 
pltjLS dooile h mes avis. . . Adêlinde 
est ibi , yars demander k son véné- 
rabl^ qndle ^a main pour rhéritier 
, des comtes de Gatinois. Répondez... 
prometlez -vous de faire tous vos 
«effótts pour étoüffer une flamme 
inseiisee'?. .. — Ai prómisde vous 
<>béir , 'Madame , commandez, suis 
prêl. . . ordonnez de ma vie. • . de 
mon If iste sort ... — En ce cas , al- 
lotis prés d'Adéliude. 

Elle sorlit sans donnèrik Ingelger 
Ie temps de lui faire la moindre ob- 
jection. 

' Seigneur, dit Ermance k Hugues, 
iriens au nom du nouveau comte de . 
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Gatinois , vous supplier de lui &/>- 
eerder la main de votre niéce bien 
aimée. 

Lè \i8age de la noble fiUe, è ces pa- 
roles, se couvric d'une vive rougeur : 
Ingelger , continue la Gomtesse;^ 
ose espérer que ne dédaignerez pas 
son alliance . . . Vous supplie , si 
1'agréez dans sa demande, de ne 
pas remettre plus tard qu'aujour-^ 
d^hui Tauguste cérémonie des (iari- 
cailles ; Seigneur Hugues^.loi tiens 
lieudemère: oSe croire que n'esr 
suyerai pas un refus de votre part. 
Est jeune ^ sensible . • • son ame ar- 
den te cherche & s'attacher forte- 
ment. . « aimera son épouse. • • sey 
ills... Attends , Seigneur , ayec 
anxiété votre réponse. . . 

— La recherche du sire Ingelger 
ne peut qu'lionorer ma niéce , Ma- 
dame ; mais lui ai promis de la lai^, 
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sèr maitresse de disposer desa main, 
de ne pasméme influer sur sa dé- 
cision. Qu'elle paria , et nous fasse 
connaitre ses sentimens a ce sujet. 

Mon respectable oncle, lépond 
Adelinde/ puisque avez tant de 
bonté pour moi, vais exprimer ma 
pensee sans Ie m'oindre dé tour . . « . 
Alots , eHe baissa ses jolis yeuiL vers 
la terre /et ajouta : Seigneur Ingel^ 
ger, répéte ici avec uu nouveau plai- 
sir Ia promesse que me suis faite , 
df n'avoir jamais d'autre époux que 
vous. • . Mais vous supplie dediffé- 
rer encore quelques mois avant de 
former un lien qui nous exposerait 
peut être A de longs et d'éternels 
regrets. . vous 4emande six mois. . 
aprés ce laps de teiiips^^ si persister 
è r^evoir Ie don de mafoi, de ma 
main/elles seroat k vous.;. . . avec 
bonheur. . • • » plaisir. . . . • ' Aujour- 
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4'liul.« . .• non, Sire, non , n'abuser ai 

point de tant de magnaaimité l . . . * 

veux Yous laisser Ie. temps de eica- 

triser les plaies de votre coear!. . . 

Si mes consolations ppuvaient les 

adoucir. * • ah:! yenez prè^ demoi, 

me ferai un devoir de les partager; 

dis plus méme^trouveraigrande dou- 

ceuf a pleurera vee vous , . Elle se tut 

Un sentiment d'orgueil et de re* 

connaissance s'élefa dans Tame da 

• 

jeune Gomte : pouvait*il y en effet ^ 
ne pas être vain du sentiment qu'ii 
inspire a cette noble fiUe ? Daps un 
Age si tendre , donner tant de mar- 
ques de la générosijbé , de k gran- 
deur de son caraotére ! * • • Il peut 
respirer saus crime , il* s'appartient 
encore. .. de^^plus^il luidoit dene 
pas former des noouds qu'iltléleste- 
Fait , et quilui feraient peut jêtrt 
maudire son existence, ! . 
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Nepouvant dissimnler sa joie, il 
se béte de prendre la parole : Ma- 
dame , dit-ily accepte ce délai : dans 
six mois., l'espéi'e , reviendrai digiie 
de vous. . . digne de mon bonheur!.. . 
Pourrais-je, sans rougir, unir votre 
destinée k celle d'un coupable ! 
Vous 9 Adelinde» tous qui avez 
tant de vertus ! encore une fois ^ 
accepte avecreconnaissance. . L'ai- 
mable Adellnde doit posséder ua 
coeiir tout entier : malheur a c^lui 
qai ne sentirait pas leprix du bon-n 
h^qr d'étre son époux ! Seigneur ; 
ajoute-t-il en s'adressant & Hugues, 
mes erreurs sont connues de vous» .. 
un tel aveu vous prouve ma fran- 
chise, et Ie désir de mériter votre es- 
time; puis-je espérer de ne paa em- 
porler vdtremépris , votre indigna- 
tion... Dans sixmois^ reylendrai 
dïgne du trésor qui me fut réserve 



( 120 ) 

par celle è^ qui devrai ^ jusqu'^ mon 
dernier soupir , reconnaissance , res- 
pect et> amitié . . . Vous , Madame » 
qu'aimai avant de me connaitre , 
reclame dé vos bontés , indulgence 
ét pardon : ferai tous mes effori s 
pour mériter Ia noble main quï m^est 
réservée. ... O ui, Madame, vais 
étouffer des sentlmens qui duren t 
vous offenser. . . Adieu , Ermance , 
adieu. . . ne vous reverrai tous , que 
lorsque Ie pourrai sans rougir. . . . 
n saisit Ia main de La Comtesse , Ia 
porta avec transport è ses lévres , 
iiiit*un genou en terre devant Ie 
prélat, salua Ia belle Adelinde, et 
sortit, sinon Pame satisfscite, du 
moins plus tranquille. 

Aprés son départ , Ia douce hiéce 
de*Hugues se jeta dans les bras 
d'Ermance en sanglottant : nem^ai- 
mera jamais » dit^lle , jamais ! . . . 
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Q^ecet effoirt me fut péniblei N*a 
pas vu mes larmes , Ie cruel ! . . . 
Se remettant aussitót , elle ajoute : 
Mon oncle^pardonnez, suis faible. • . 
pardonnez. . . Las ! suis femme , 
nous est permis dai répamlre dea 
pleurs!..£traimable Adelinde es- 
suyait les siens ! . . 

. Voulant retourner k l'armée re- 
preudre son poste ^ Ingelger se.rend 
ea tohte héte k son cMteau y poury 
rassembler quelques hommes d'ar- 
mes, et les conduire avec lui k la 
guèrre , Iqrsque Ie bruit se répandit 
que Louis venait de terminer sa car- 
rière , k rinstant oü' il se préparait k 
domptér Bemard , marquis de Got« 
thie , qui avait eu la témérité de se 
révolter contte 1'autorité royale , 
.Tarmée fut rapf^eléejies frontiéres; 
les Baróxis 4 les : Chevaliers , leurs 
hommes d'ormes, tous rentrèrent 
II. ' 6* • 
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dans leurs foyers, et Ie comte dé 
Gatiuoisse vit contraint de tfeaseve- 
lir dans son antique manoir. 
. Se livrant tiniqueniait è la snén 
lancoJiequi Ie consume^ son isole-i 
ment i?üccroit#enoorei Sans cesse 
occupé de son fatal ambur , chaque 
instant en augmentela force, loutlui 
retrace celle qa'il adore ! les allées 
de ce pare, oè tant defoiseHe se 
promena ; ces örbresdont les htkn^ 
ches, faisant un doux ömbrage , fa- 
rent souvent témoins des ëclat& de 
satouchante voixlv . cette chambre 
qu'elle habltasi long-tempe;^ Jit 
enoore surmonté de plumesT^lan-é- 
«hes , était Ie sien ! Cet pi atoire , ou 
tant de fois il la vit agenouillée et 
priant ie ciel avec JFeiVeur!. . cetie 
table antique9.oü il se plaisait a Tad^^ 
xnirer lorsqu'elle lisait la Bible, et 
d anciennes cbroniques«ü . • Yoil^ 
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son luth . • ♦ son fauteuil . . . A celte 
fenétre elle chantait }a complaint^ 
de Ia mort du pr^ux Roland. . ., $es 
hauts faits enflamméreiit: son jeune 
courage! Las! ils aoquërèient un.e 
doublé valeur , passant par ceu^ 
efaarmante bouche ! • . lei , è <:ette 
croisëe ^ il reeut ie pcomier et Ie 
derniec baiser d'amour. .,. Ge bark; 
est Ie tnéïne oü il passa cette nuit si 
longue) et qui finit si heureusef 
ment!., cette nuit Qu il connut 
avee ravissement qu'il était aima 
d'ellel O doux souvenirs l ó cha^^ 
mes puissanSf qui jamais, ne s'effar 
ceront de sa pensee !. • iC'est ainsi 
que Ie sire Ingelger entrctenait sa 
funeste passion. 

. Le testament de Louis le-Begue 
ap^elalt è k kitelle du jemne Koi ^ 
Hugues rarcheyêque, etBernard^ 
comte d'Auvergne : forcé de se renr 
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dre k la cour, il remit Adelinde 
entre les mainsde la Comtesse;lou- 
tes deux pourraient alors gétnir en- 
semble y toutes deuK parleraient du 
jeune et bel Ingelger ! . « . Aussitöt 
qu'elles se revirent ^ ce triste et doux 
ehtretien futleseul dontelles purent 
3'occuper.%. Ermance élevait jus- 
qu*au ciel- Ie 5licrifice de sa char- 
mante pupllle. Ah! répondit Faima-* 
bh fiUe , Ie vótre était plus grand. . . 
êtesaioiée!. , Jamais, è votre place, 
n'aurais eu Ie courage de Ie quitter... 
'Las ! peul*étre ne prononce k pré- 
sent mon nom qu'avec horreur ! 
Sait blen que votre ten dre amilié 
pour moi est l'unique obstacle qui 
s'oppose k ce que rendiez justice. k 
i^oil profoïid attachemeat l Vdus en 
conjure , ma biènfait^ice , réflé- 
chissez encore avant de prononcer 
des Vceux qui fêront son désespoir i 
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Moi! pourrais-je voir couler ses 
pleurs ? me haïrait , sachant qu'en 
suis la cause ! . . Craignez de déchi- 
rer deux coeurs en méme tenips ! . . 
Qaedeviendrais-je,si étais Tobjerde 
sa haine et de son aversion?. . pré- 
férerais mourir ! Le désire du fond 
de mon ame ! Qu'il soit heureux par 
Tous . . • alors , alors , vous bénirai. 
Pour moi, sais bien soujflfrir. . . Et 
ses sanglots interrompaient ses dou* 
ces et tendres plaintes. 

Les deux mois demandés par Ia 
comtesse de "Gatinois venaient de 
s'écouler: Taugpste successeur de 
'Saint-Pierre voulut bien avancar le 
terme du noviciat prescrit ; en éovf 
séquence, il investit Hugues, le digne 
prélat, de pouvoirs nécessaires pour 
recèvoir &es voeüx solennels et ir« 
révocables. L'Archevéque en ins- 
ruisit , Ermance par un message 
ains i concu : 
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Hugues , Archevêque de Tours , h 
sasoeur Ennance de Gatinois , 
salut: 

« Machèrefille, si persistez dans 
» TOS pieux sentimens , préparez- 
j> VOUS& YOtrenoblesacrifice;choi- 
» sissez vous-même Ie jour oü mes 
» mains consacreront une nouvelle 
)> ép<)use&r£tei:nel!Pensez-j blen» 
s» ma fiUe , si éprouvez quelque re- 
% tour vers Ie monde. . . si un re- 
» gret. • . Fille du noble sire de 
» Beaufremont, ne Jirous exposez 
» pas aux remords décfailrans, . . e^: 
» suDout audésespoir. • . . Vos re* 
». grets n^auraient d^autre terme que 
» Ie cercueil et la mort. . . Pensez^ 
» y, Madame. . * 

» Signé HuGUBS, Archevêque. . . 

La Comtesse répondit que rien 
sur la terre ne changeralt Ie parti 
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qu'elle avalt du prendre; que s'il 
étaitpossible qu'elle éprouvat quel- 
qués regrels, Ie Toul-Puissant dai- 
grHeran les accüeillir avec iridu!- 
gence ; que d'ailleurs, effle avait pesé 
les 'motjfsqui Tavaient fait agir; que 
lesoin de sagloire, de sa répiita« 
tion, etsurtout Ie nom illustre qu^elIe 
- pêrtak , totit lui impösait Ia loi de 
ne ppint montrer de faiblesse. Elle 
supplia Ie Prélat de choisir 1'instant 
oü les soitis de sa tutelle seraient 
moins importans. 

Pendant eet intervalle , on dispo- 
sait Ie couronnem^nt de Tauguste 
püpille de Hügnes; Ie digne Arche^ 
Teqüe en avertit la Cómtesse , et 
iixa Ie jour de sa yocation , aussilót 
que Ie jeune Roi aurait recu de ses 
niains les ornemens royaux , la 
couronne-que sonpèrémourant avait 
confiés a ses a9ins. 
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Malgré Ie courage qa'eile avalt 
affecté, la nature et Tamour sou- 
vent reprenaient leursdroits; pour 
se fortifier contre leur pouvoir,; 
elle passait les jours, les nuits, aux 
pleds des autels; ^e n*était que vis- 
&-vis Ie signe révéré des chrétiens, 
qu*elle Crouvait la force d'envisager, 
sans d'amars regrets, Ie parti auquel 
elle allait se vouer, . . Elle rappelait 
k sa mémoire les souffirauces que 
rHomme'Dieu avait endurées... 
O mon Dieu ! mpn Dieu ! s'écriait- 
elle , vous daignètes vous immoler 
pour nous/. . avez choisi la ,inort la 
plus cruelle pour racheter les ames 
des pécheurs ; et mol , nc puis envi- 
sager ^ans désespoir la vie paisibte 
et unifornfe qui m'est réservée dans 
ces lieux !. . Je gemis sans. cesse. . 
des larmes amères.coulent de mes 
paupiéres brülantes . . . Insensée ! 
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eeüe flamme qui te dé^orq, tes 
pleursné pourrónt donc jamais Té- 
teindre ? Alors.^ leUe promenait ses 
riegards autourd'elle.; . ce cloftre 
reffrayait ; ces voutes obscures por- 
taient latexreur, Ie désespoir dans 
tout son être. . . Quoi ! disait-elle , 
jusqu'a móu dernier fnoment, mes 
tristes je*ix ne contempleron t qüe 
ces mursj . . rien ne pourr^ me faire 
franehir cette porte de fer qui va se 
refermer. sur moi !. . EKJ pourquot 
me condamner'è des douleurs sans 
terme? Suis encore libre.;^ puis 
soiiir de cetre fatale enceinte. • . de- 
main, puis encore promener mes 
avides regards dans cette campagne 
oü la nature se pla^f; h répandre ses . 
immenses richesses ! . , . Dans quelr; 
ques jours , ces murs , ce cloitre , ce 
triste Ueu oii reposent les restes iua* 
xiimé$ de taies déplorables coï&pa« 
IL 7 
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f nes , sera doac ma demeuce jbs^ 
qu'au jour oürendrai è l^c terre o# 
eorpe fragile ? . . Ah ! j asqu'i eet ias^ 
tacitf.que .1^ temps.xne semblera 
ÏQBg ! Poürquoi, cee regrets ?. . Smi 
résignée k xuon sort». Vai choi» 
txioi-iBême . , (juoi ! voudrais-je ren- 
trer d^nsr ce lUQade oü fus mépri- 
^ée ? . .Adieu , Ingelger , aidlea pour 
"^toujours, pour yéternité!... £oyez 
heureux ! ToüsJes jours mes priéres 
Ie demanderoiU au ciel ! , « toas les 
Jours , elles rinipoftuneronit pour 
yous S, Adieu^ cher et noble ami , . , 
^dieu ! adieu ! 

C'est ainsi qu6, combatme entre 
80)1 devoir et sqn amour , Ërmance 
passa les dern^^s iristans de sou 
noviclat. 

Lorsqne Ie jeune Roi fat iponté 
^ur Ie tróne de son pére , Hague^ 
Vahhéj partitpour se readre AToor^ 
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un écuyei* Ie devau^ait^ et vin&ap^ 
porter l'ordre de teelt préparer pour 
Tauguste cérémonie qui devait avoiir 
lieu aij'Ssitót son anivée. A cette 

m 

nouvelle y Ie coeur de la Co:ntess$ 
éprouva un trouble, unsaisissem^nt 
Uiexprlmable. . . elle.esp'^rait peutr 
étrcr • . Ainsi , Ie xnalheureux con- 
damné ausuppUce^en marcbant a 
la mort, ^e flatte encore d'obtenir 
sa gr4c6 ; il compte sur les événe- 
mens ... il arrive k cette place fu- 
nesre^ ses douloureux regards se 
proméaent sur cetle foule dont ii 
est entouré. • . il croit que , parmji 
tant d'individus, une seulé volx; sen- 
sible k ses souifrances, va crier: • 
grdce , gj^dcel va iniplorer son par- 
don . . • Infortunë ! la hache fatale 
estsuspendue, quelques miuutes en- 
core, tu connaitras i'éternité. . . On 
Ie plaint . . on admire sou courage:^' 
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on gémit sur sou dëplorable sort. . r 
'roais tout se t»it. Il monte lenlement 
sur eet échafaud quiTélève au-des- 
£us de la multitude • . . . c^est un 

4 

instant de plus qu'il dérobe è l'en- 
tiére destructlon ,ii4'immensitédes 
temps. . . Il regarde , ü écoute. . . 
rien ne se fait entendre. . il espére 
encore.. . . Hélas Iliélas! il n*était 
plus ! 

L'abbesse fit avertir les barons / 
les chevalièrs du comté de Gati- 
hóis y les ch^telains de rhéritage de 
Beaufremont , de vouloir se rendre 
au jour marqué pour la cérémonie ; 
ils y vinrent : Ermance parée de ses 
- plus beaux habils , couverte de per- 
Iqs et* de diamans , se prépara k re-. 
tïevoir Ie saint et digne Prélat, qui 
venait d'obtenirla plus grande preu- 
ve de la confiance et de Familie de 
f on maitre, la tutelle dé son fils 
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et de son. roi. Elle TattenJit, noa 
sans gémir au fond de Tame : fidele 
k sa promesse , elle déguisa , sous Ie 
calme de son front , les peines dont 
elle était accablée. 

L'eglUe de Sainte-Bénédicte étaït 
jonchëe deüeurs; les religieuses^ 
fières de^rhonneur qu'elleS allaient 
recevoir, n'avaient tien épargné 
pour rendre celte fele majestueuse 
et imposante : une musique ravis- 
sante ëtait placée dans des tribunes , 
oü Fceil des spectateurs ne pouvait 
pénélrer. Les voix édatantes des 
fioeurs devaient se marier aux doux 
8ons de la harpe et du théorbe : aux 
murs couverts d^une riche draperie , 
étaient appeodus les trophées des 
armesdes comtesdeGatinois, et des 
fiires de Beaufremoot. Une foule 
considérable de dames , de barons , 
de chevaliers , un peuple immease^ 
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rcmplissaient réglisa et Ie» aTentueü 
Trainee par quatre cbevaux blanc^ 
Ia liiiére de rarchevêque arriva en-r 
£n ; Ie saint abbé fut accueilU avèo 
tin respect profoiid ; tout Ie monde 
«e mk è gênoux pour recevoir sa 
bénédiclion. Après eet actepieuX| 
Hugues entra dans rintérieur da 
monastére pour se revêtir de ses ha-r 
bilsponlificaux. On avertitErmance, 
elle Ie fit prier de lui accorder un 
ZDoménl d'entretien avant de com« 
meneer ses augustes fonctions. Hu* 
gues y consentit , se rendit au par-r 
loir pour la bénir et pour I'enoou^ 
rager. 

Adelinde était prés d'elle, lea 
yeux baignés de larraes : en aperce» 
vant celte eclatante beauté, il re* 
gretta de servir d'instrument pour 
rarracher è ce ftionde dont^ elle fai- 
•alt* rornement. D es pleurs vinrent 
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hordfer fia paupiére, il les lui.dé^ 
rpba y ne voulant pas amoUir , par 
$on ex^mple , Ie courage de la néo. 
pbite. . 

— Seigneur , dit-eHe en tomtgnt 
è genoux , daignez benir Ia pêche*- 
rèss« : absolyez^^mordefs fautes qu'ai 
pu commettre dans Ie cours de ms^ 
yie ;-..♦.. .• vöus en supplie , mon 
père., priez, priez pour £rmance de 
GatinQis.» • . ■. • — Vous lai mande , 
Madame, si un regret.. ». . en est 
temps en«ore; .. . ^ . pouvons 'Ai££é* 
f en — Et qe monde qui m*attend ,• 
Seigneur ) que dirait-il ? — Ges clo-» 
ches n^ont-elles pas résonné mon sa* 
oi^ificei Non^. Seigneur, non, ne puis 

différer £xGusez un resle de 

faiblesse .... excuse'z-iè. Digne Hu« 
gue$, dxt'^ellB, en parlam. è vol jé 
basse, n'ai pas cru devoir faire 
avertir Ie sire Ingelger. • . . Démdia 
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toiitsera fini, lui écnraï.,-— Madame, 
Ie sirje de Gatinois est malade , n!a 
point pu SC troüver aU sacre du 
jeiv^e Roi : ses écuyers , ses hommes 
d'^'xnesont piSvté sa bannière , ont 
piêlé en son nom serment de vas- 
selajge. — Est malade , Seig neur , 
craindrait-on pour sa vie? Tirez- 
moi de cette incerütude? -«-Non, 
Madame, non. Mals n'oubliez pas 
que^daas uneheué^e, serezau npnibre 
des fiUes dn Seigneur , et que ne vous 

appattiendrez plus oubliezvos 

eireurs. . ; . — Suis'prête , Seigneur, 
marcbons k Tautel. Avais tort, Ie 
confesse, 

. Escortée de deux noyices , pré- 
cé|lée de Tarchevêque , Ermance 
fut conduite au pied du sanctuaire : 
k sa ^le^ tous les assistans furent 
émus de pitié: en effet , comment 
ne pas s altend rir sur Ie sórt d'une 



( «37 ) 

si belle victime « d'une vlctimé qui 
Ta disparaitre , poqr ainsi dire , de 
la terre des vivans! Pourrait-on ne 
pas regretter cÊtte femme , Torne- 
ment, la gloire de son sexe, qui 
s'impose elle même Ie plus dur et Ie 
plus cruel des sacrifices! Dans la 
fórce de Tóge et de la' beauté , se 
privant du plaisir, du bonheur de 
donner k un nouvel époux de nom- 
breux rejetons de sa noble et anti- 
que race , elle renonce è tout : 
unesolitude profonde , un isolement: 
eter nel, voili son avenir. . . Les yeux 
étaient humides de pleurs, en se 
iixant sur ce front si beau, si ma« 
jeistueux^ qtii blentótsera dépouillé 
de sa- brillante chevelure Oette 
téte si noble, surchargée de perles> 
de ileurs, va bièntót reparaitre cou- 
verie d'un voile lugubre , et ne pré- 
sentera désormais que Tlmage de la 



Sooleur et de la rësignation ! *Ce 
oorps cliafraant, enve/oppé dnn« 
bure grossiére , n'atüFera plus Ie» re-^ 
gards profanes du iflonde et ^e ses 
adnlateurs. 

L'office sacré commenca : k ge-^ 
Bouic sur un carreau de yelours, 
aussi parée , aussi recueillie que la 
feune fiÜe qui dornie sa main et soii 
. eoeurè celui qn'elle aime, lanoble 
ComteflSse enchantait toua oeuxqui 
rentouraient ; les chevaliers UA^ 
maient hautement une aussi fatale 
résolutioa; les femmes paitageaient 
peut-étre cette opinion. « . . U est ^ 
doux de plaindre une rivale qu'on 
ne craint plus ! ^ 

L'arcbevéque fit entendre k Ia 
néophite une douee exbortation sur 
les devoirs qu'elle •s'imposait. Dieu f 
disait-il , n'exige qu*un coeur libre 
et dcgagé de passions » jaloux de 



< x39) 

droits , il yeut Ie posséder iout 

entier Vous , qui étes encore 

dans Ie monde , qui avez connu de 
frivoles plaisirs, tremblez qu'une 
lésolution précipitée ne vous plonge 
è jamais dans cm abyme de déses- 
poir Ma fille , Ie pourez en- 
eore, si n'arez que faible vocation^ 

pouvez voos rétracter lei , la 

Cemtesse se leva avec noblesse. — 
Seigneur abbé , recevez mes ser- 
mens ! dtt-elle k haute voix: alors, 
4tendanl la mairt snr Ie livre sacre 
de TEvangile , die prononca dis- 
tinotement ses voeux; tous les assis* 
tans Tenten^irent : Aussitóc les 
chants religieus commencérent , et 
la nouvelle épouse du Seigneur 
passa dans Ie lieu consacré , oü elle 
devait se dépouiller de ses brillans 
ornemens , pour se revêtir de soa 
humble robe , et reparaltre ensuite 
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anx yeux des humains , une seule et 
dernière fois. 

f 

^ile reyint; ce n'est plus cette 
belie Ermance, jadis lorgueil de sa 
familie , et Tamour des chevaliei s ; 
c'est la tri'ste seivante de Dieu qui, 
dévopée è la prière , i rauslérité , 
n'a |)lusde rapport ici bas: son front 
modeste est ceint du bandeau sacré, 
Ie voile est entre les mains du pré- 
lat; il va Ie poser sur satête , comme 
un rempart élevé entre Ie monde et 
^Ue , OU plptót comme un chainon 
entre Ie Ciel et cette irifortunée, Le 
cercueilest préparé, le drap de mort 

Ie recouvre ; il Tattend La 

demiére faveur que Téglise accorde 
aux mourans, le'chant funébre qui 
accompagne leurs tristes restes , est 
terminé : on soulève Ie voile mor- 
tuaire, elle approche k pas lents, 
elle va disparaitre üne voix 
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douloureuse s'écrie : Arrêtez , ar^ 
'TêteZf Ermance ! qu dllez - dous 
faire? Ses yeux se portent vers Ten- 

droit d'oü sont partis ces mots 

— Grand Dieu ! dit-elle, est-ce un 

songe , une erreur ! Cest Idi ! 

c'est Ingelger ! c'est lui pale , défi- 
guré , la sueur' découlant de sou 
front : ses cheveux , ses vétemens 
sont couverls de poussière^ il est k 
genoux , il tend vers elle de%niains 
~suppliantes;....ilimpIore ceux qui 

Tenvironnent : untnouvement invo- 
lontaire entraine la Comtesse : . . • . 
elle s'arrête, lui jette un mgard,. . . . 

el s^avance rapidement vers Ie cer- 
cueil.. .... Hélas ! Ermance vient 

de mettre , entre son amant et elle 
üne barrière que Ie trépas seul peut 
rompre! Acettetristevue, Ingelger 
perdit l'usage de ses sens, et fut em- 
porté hors de réglise , prtsque mou* 
rant d'amour et de déeéspoir. 



[ 
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Bentréedans sa cel]ule,1a Coitt^' 
tesse serra avec force Ia pAIe Ade- 
linde sur son coeur, — Ma fille, dit- 
elle , en lui montrant ies/oyaux, 
dont la table était couverte , oeci 
t'appartient, gapde-les ensouvefiir 
de moi. Ce bandeau de perles qtil 
vient d*orner uion front , désire , 
mon enfanc , que soit posé sur Ie 
tien ]e jour de ton manage : para 
au6si fe mien quand mHims au plus 
digne des hommeS' ; fut ün présenit 

de mon pére demon péte qai 

me chérissail tant Cette robe 

argent et or , fut ma robe nuptiale i 

est a tol , La porteras Ie méme 

jour , moiy Ade linde. • • . 

— Ne puis plus rien espérer, ma 
mère , n'avez donc pas va soft dé- 
sespoir ! Infortuné! que de longues 
douleurs te sont réservces ! plus 
d'esperanc^ ! et personne pour gé- 
mir avec toi !,Pas un ami pour ver- 
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5ev des consolal>oi;is dans ton gq&up 
déchiré! Ah ! ne tereyerrai jamais? 
SToutes deux pleuraieat; el toute$ 
fieim confü^ndaieQt lóurs larmea et 
j^urs plaii^ite^. 

Ingelger fut reporté a son cMr 
teaü , dévoré d*un fiéVre ardente : 
Un délire affreüx s'y joignit, ti char 
jque i^ant ils'éciiait: Ermance l 
JSrmance ! Dans son transport, ü 
pous&ait des cris décblrans:, ju^qu'aii 
moment oü les fovces venant è lui 
manq^er , il retombait» daas ua 
aiKjantissemeut tolaL Cet état f^* 
cjbeux dura plus da quinze jours: 
ejLifin, les soLis desmédecins» de 
sabonne inteadafiteGertrude; plus 
encore les consolations de Ja relir 
gion , qui Wi furent pcodiguées par 
Ie respectable Leufroy , ek surtoat 
sa jeunesse, Ie sauvéreat de oette 
piae'«kffreuse ^ il ne lul resta qu'une 
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grande faiblésse : bientót il ré- 
tomba dans les acces d'une mélan- 
colie profonde. Sa convalescenc* 
fut longue , étant retardée par leè 
peines alguës qui déchiraient ^on 
ame. j • 

. Les écuyers d'lngfelger ^vafent 
donné lieu è eet accident. De retour 
k Orléans , ils informérent le«r mal- 
tre que Tarchevêque de Tours était 
parli de la ca^^pitale pour se rendre 
au nionastère de Sainte-Béhédicte: 
c*était, leur avait-on ass,uré, pour 
4onner Ie voile è la comtesse de pa* 
tinois; cralgn^nt que leur seigneur 
ne fut contraint de;s'y ^'öndre, ils 
avaient , disaient*ils , héte leur re- 
tour. 

A cette afTreuse nouvelle , Ie 
Comte or donna qci*on sellat soa 
cheval ; et malgré les prières, les ex* 
hortationsdu chapelain, les regrets^ 
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les supplicaüons de Gertrude , il 
monta son coursier , et partit, suivi 
de ses écuyers. Ses forces ne répon- 
dant pas k son impatience , il se vit 
€on traint de s'arréter souvent. Vou- 
lant , a quelque prix que ce fut , 
braver Ie sort qui s'acharnait contre 
lui , il poursuivit sa route : de quél 
coup est- il fragpé en entendant ré- 
sonner leson leut et solenueldes clo- 
chesdumonastére? Gettefoulequise 
presse dans Tavenue, lui coufirme 
son raalKeur ! .Ses yeux secs , de- 
puis plus de deux jours , retrouvent 

des pleurs: il se sent mourir 

N'irtiportel il veut la voir avant 

d'expircr: il met pied è terre, 

traverse les flols de ce peuple, sur- 
prisdes larmes qu'il voit répandre k 
ce guerrier. . . . On lui fait passage : 
il entre dans l'égliseè Tinstant oii 
Ie respectable Hugues lui posait Ie 



Toile consacré. . . , . A €€ spectucle ;' 
Ie jeune infortuné ne fut plud mal» 
tre de sa douleur ; des mots san» 
suite s'ëchappérent de ses lèvrès 
mourantes: il traverse rapidement 
Ie sanctuaire , il croit pouvoir Tarra- 
cher au sort affreux qui Ia meaace , 
il oublie cette grille de fer qui se 
trouve entre elle ft lui. ... Il oublie 
qu'une barrière- insurmontable les 
fiépare a jamais!..... O douleur 
poignante ! il volt Ermahce , il la 
Yoït , rencontre son doux regard , 
et torabe privé de sentiment! Déplof 
rable Ingelgef, puisse-tn, en Ic 
perdant , perdre en méme temps Ie 
souvenir de ton triste* et malheureux 
amour ! Telle était la cause deFap- 
paritlon du comte de Gatinois: A 
peine peut-ilsesoutenir, qu'ilcher* 
che au fond des bois la solitude hi 
plus profonde. Tonjours seul, üy 
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pdsse les journées entiéres :< il dé* 
/end rnême è son écuyer fidele de Ie 
suivre^ sous. peine jd'encourir spn 
indlgnalipn.. . . A quoi s'occupe-til 7 
A graver lë nom chéri d'Ermance 
«ur Vécbr^e de ces arbres » qui sont 
lés seuls témoins de sas pleiirs et de 
ses regrets : témains qu! ne peavent 
Ie Irahir : c'est k eux qu'il peut con« 
iier ses peinis. L'oserait-il avouer 
aux hommes? oserait-il avouer que 
son amour ne peut s'éteindre ? que 
répouse d'un Dieü n^est pasun objet 
sacré pour sa coupable flamme? 
•L'anathéme tomberait sur lui , . . . «t 
€t la mort la plus cruelle seraic|j6 
prix de son implélé! Ce n'étaic 
jqu'aux échos de ces lieu^ solitaires 
qu'Il pouvait faire enlendre Ie nom 
de celle qu'il adorait. £ux seuls , 
faélas ! eox seuls répondaient a ses 
plainiifs accens. 
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Un jour, qu« faiiguéd'avoïrrépan- 
du des laimes , un penible soirrmerl 
s'élait emparé de lui, des spnges 
tantót doux , tan tot effrayiins , vin- 
rent ajoutér k ses peines cuisantes : 
il croyait se retrpuver icethorrible 
instant qui Ie privapour tou jours de 
sa bién aimée Ermance. Plein d 'un 
nouvel effroi , des eris , des gemis- 
semens sorlaicnt de sa poitrine op- 
prèssée ; il répétait encore ces mots 
douloureux : Arrêtez , arrêtez\ Er^ 
mance! Un mouvement assezbrils- 
que Ie faitsortirde ce rêve terrible; 
tme voix douce disait: — Seigneur 
chevalier, ai vu qiie souffriez, ai osé 
Toys éveiller ; pardon ! — Vous re- 
mercie , Êel enfant , répond Ingel- 
ger , en Ie fixanf , vous remercie ; 
étes égaré%ans'doute? — Oui , Sei- 
gneur. Y a - 1 -il loin du chèleau du 
comte de Gafhxois ? y vais; suis biea 
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las,— Que lui voulez, jeune homme. 

— A lui , rien, Veux parier k dame 
Gertrude, ma tante , suis sou neveu* 

. — Venez , venez , vous y conduirai. 

— Non , non , Ghe valier , enseignez- 
moi Ie chemin , ne veux pas que 
preniez tant de peine, — Cher en- 
fant, ne sais pas è quelle douleur 
m'as arraché , était bien plus poi- 
gnante encore. Viéns. Le jeune 
hommé n'osa plus insister , et le sui- 
vit saris résistance. En chemin , le 
Gom te lui* demanda quel motif 
Tamenait vers dame Gertrude. — p 
.Chevalier , suis bien malheureux , 
"Viens dé perdre mon père , mort 
des suites de ia guerre ; suis pauvre , 
n'ai d'autre ressource que Pinten- 
dante de monseigneur Ingelger : si 
ne veut pas qu'elle .me recoive, 
que deviendrai - je ? — Ne graina 
rien, suis Tami du Comte , te rece- 
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vra , sois en sur. Ton ège ? — Quinzè 
ans. — Ton nom? — Aimar , Cbe va- 
llen — Gentil Aimar , campte que 
seras bien acoucilli.— Etestrop bon, 
Seigneur. 

lis arrfvérent , Ir>gelger passa panr 
une porte du pare , réservée poar 
lui seul, et introduisit Aimar dans 
les appartemens. Alors^, Ü a|>pela 
Gertrude , qui accourut è sa voix 
aussi ylte que ses forces Ie lui pel^l• 
jmirent. — Que désire Monsei* 
gneur , dit- elle en entram. — Mon- 
seigneur! Ah, mon EHeu ^ s'écrie 
Aimar avéc efïroi, et tombant k 
genoux , Yous ai manqué de res^ 
peet. Oh ! pardonnez^moi. -<- Relév^ 
toi, Aimar 9 relêve-tor, ne m'aspas 
offeAsé. Pourquoi trembler? ne suib 

pas méobant Dame Gertrude» 

ce beau jeune hom mé est Totre ne- 
yeu ; 1 ai trouyé égarè dans la forêt i 
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"f lens de tqus Tamener ^ qu'en vou- 

lez-vous faire? — iMónseignenr, ne 

ftais vraiment.. . . Qui t^améne vers 

moi ? — Le plus afïreux des mal- 

keurs, ma tante. Las, mon pére^est 

mort t Et des pleurs coulalept de ses 

grands jreu» bleus.— Nèsüis pas mai- 

ti'esse de te garder, mon enfant; 

si .Monseigneur le voulait. . . • — Lui 

ai promis que serait bien accueilli , 

tiendrai parole. Veux-tu être inon 

page , bel Aimar ? — Si le veux l 

Ah ! oui ) Monseigneur. Serai bfen 

docile 9 bien' sage , et surtout bien 

brave ; soivrai toutes vos actions , si 

le pérmette». — Oui , le veux bien. 

Dame G'ertrude , me charge de soa 

sort avenir. Seras désormais mon 

ami , mon compagncm ; désormai» 

partageras mes peines, mes cha- 

grins, n*est-il pas vrai j ami ?*— Oui , 

Monseigneur, les partagerai tou- 
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joqrs , . . . . jusqu'au tombeau. — Ne 
' te Ie d^mande pas , Aimar. 

Dame Gertrude', enchantée , em-» 
brassa son joli neveu, et fut chercher 
urvhabit de page pour Ten revêtir; 
mais Ingelger décida que ^on ha- 
biUement serait composé des cou- 
leurs qu'il portalt Je jour oü la belle 
héritiére de Beaüfremont vint habi- 
ler Ie noble castel des sires de Gati- 
nois, Gentil page , dit Ie Gomte » 
serez ainsi dislingué de ceux de ma 
maison ; veux aussi que logiez prés 
de votre tante , afin que puisse dis-, 
'poser de vous a toute heur^. Dame 
Gertrude, sa santé i^eparaitfaibleet 
d^icate ; y vciilerez avec Tauention 
d'une mère , vous en prie. Un sou- 
rire de satisfaction parut sur les lé- 
vres de Tintendante : Aimar rougit, 
baissa ses longues paupiéres , salua 
ingelger , et suivit la bonne inten- 
dante. 



H né mTapas reconniie , chére 
Gerttude, dit Ie nouveau page, en 
tombant dans ses bras; il ne m'a 
pas reconnue ! O doüce joie ! —Non ," 
Madame. ~ Quittez ce Hom j icf 
SUIS tou jours Aimir. Tremblais dé 
toutes mes forces quand ses beaux! 
jeux étaient fixés sur la pauvre Acle- 

finde Ne iii'^ pas reoonnuef 

suis: heureuse 'd'avóir imaginé cette 
ruse. M'aitdera peul-être un iour ! 
Ah I Gertrude , vais Ie consoler ; 
irètserai dans son ame désolée, dou- 
ces paroles , douces conversations ; 
seront uh bautiiie qui calmera ses 
blessures.. .Ne sais si lui parlerai de 
moi! deinoi, las! qu'il détesie ! . . . 
Voyez, vojez, Gertrude , ajoute- 
t-elle , en ótant sa toque , ai coupé 
sans regret ces beaux cheveux, 
qu'on admirait. ... Me suis dit : cha- 
que jour repoussèront ; ...... et ce 
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ualbenreux.qulpleuretg^lt, sans 
iin seül ami qui parlage sa peine !•* 
X^e dois étre : . . . • oui , Ie serai ; « . . . 
Ie dis è Ennance, iconibattU mes 
raisoDS , jne montra 1? danger de 
qette déoiarcbe ; pleiirai , lui dis que 
ma vie endépendait.v« • Géda, en- 
fin; .., , alors.i voos écrivis, et vins 
aussilót ma lettre , t^nfc étais impa- 
tiente de Ie toit , de Ie consoler. 

. ' • * • 

lei Ie Cpmte enyoya ch^rcher Ie 
page: Ajinar obéit^ ce, doux oom* 
mandement, et Ie servit è table. In- 
gelfier, contre son ordinaire , ne sor- 
tit point aprés Ie repas ; il. . donna 
ordre au jeune homme de sq rendre 
dans son appartemept pour.y.passer 
la soiree j afin de devis^r ensemble , 
et de parlei: de Jeurs projets futurs. 
Qui fut heureuse ? Ce fut la belle 
et douce nièce de FArchevêque. 

jLiprscju'ils fur^jnf; sepls , Ingelger^ 



(155) ' 

intecrogea Aimar sur rëducatioa 
qu'il avait refUQ. 

• —Ah' ! mon Seigneur , répondit- 
il , ne suis point doete , he sais pas 
encore bien lire. 

— Te Tapprendrai. 

— G rand me rei , noblé maitre. 
— • Sais-tu cfianter ? 

— Non , Monseigneur. 

— Te Ie montreral 

— Merci , ne peux , ai mal ïci. 
(j4^elinde morUraU sapoitriite^ ) 

; r— As peut-être eu des chagrins 7 
cker. Aifriap 

— Si , Modseigneqr. Las! pAur-, 
rai Yous les djre un jour, si daignez. 
lés écouter. 

Jngelger.prit un vieux: manuscrit, 
dè' 9e trouvaienl tracés Ie amours df^. 
Ia reine Genrérre et du beau Lance*. 
let: ü enlut tout haut qu^lques 
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pages ; ap^ il £t <i Aimarde eoitti*^ 
naer Ia lectore.- 

Voos moquerez de moi» Münsei« 
gn^inr Ie Comte , dit Adebacfe en 
feignani de trembler: en yérité» ne 
pais^eln-ose. 

^ Lis toojourSé 

EUe obéit d'un air conf os, embar* 
rassé ; mais elle ea estropia tous iles 
mots f. et ne 'put parvenir k en pro- • 
uoncer uu seül üistinctement : loln 
de s^impatienter , Ingelger prit Ie 
manuscrit avec la plus grande dmu- 
ceur, en diVant r Allons , yoïs que 
faudra aussi te Tapprendre. Efïecli* 
vemient, il donnë une le9oh k celui 
qui paraissatt ignorant, et qui en.' 
savait pour Ie moius autant que liii« 

it cominua les autresr Jo^r!s aviec 
tfileur decte pénibl^.tAche.^ . pariet 
satisfait d«B pr<>grés . die sonéléye: 
bientót) 0e qu'il «roit fail:p£pr dé-. 
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Sjpeuvrement , il Ie fit.ensuite par 
;^miüé ; cbaque jour s^tt^chant ^a- 
vantage in soa jeu De et docHe page. 
Enfia 9 tous ces soins, ces doucesoc- 
cupaüons consolaient et cbarmaient 
la donleur du noble comte de Oati^ 
nois* * 

Quelques jouDs aprés, Ie nouTel 
habit fut termiué : lorsqu'il laXlfXt 
B'en revétir^ les larmes cöoiérient 
sur la figure de Taimable fille. \ 

•^Gertrude ^ macbère GertinklB ^ 
éSs9it Ia niéee du Prélait, yoiUi donq 
iAdelinde parée des coaleors dbne 
rivale ! Homme crael ! iie vois donc 
pas qaedéchire woon ccear I . .\ Ohi 
pfirdonne , toi qni m'as send de 
mére ! toi qai goidas ma feunesse^l 
pardonne { oublie dans ma doulenr 
insensée , Ie respect , la reodnnaf&- 
aance que je Ie dois ! . . oublie quel 
isacrifioe t!es imposepour raoi ! Lsipl 
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que Tamouf rend injuste ! . . . Er- 
mance pleure aussi ! Ah ! sommes 
toutes deux bien raalheureuses ! . • , 

Son charmant habit lui seyait k 
merveiUe ; conduite par Gerlrude ^ 
elle se rendit è rappartemenl du 
jCpmte, qui Tattendait avec^ impa- 
tience» 

Ingelger futenchanté de sa gr&cet 
ide sabonne mine, il lui en lémoigna 
sa •satisfaction; plein d'une nouvelle 
pensee j il semblaitpréoccupé. Suis* 
moi f Aimar, suis^^moi , dit il, viens 
h Tendrolt ou t'ai rencontre : lè, te 
parleraisans témoins; vasapprendre 
la causedema mélancolie, vas ap- 
prendre enfin pourqüoj es vélu ain- 
6i:ne veux rienavoir de cachépour 
tói . . . Sois mon frére , món ami. • • 
ai besoin de te coi^fidr mes peines ; 
épanchées dans ton sein ^ me sem* 
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< • • • 

bleront moins cruelles, ' Viens^ cher 

Amiar. * 

Alors , ils se rendirent h \öl forét : 
regdrde, ditltigelger en lul mon« 
trant quelquës arbres oü Ie hom 
d^Ermance éuit'gravé, regarde/. . 
voici'le liom^ de ceUë que. chéri's 
plus qüé ÏÉi vie ü Ah 1' Tadbrerai tou« 
jours ! Ges eouleurs dónt ta es re^ 
vétu , sont les siennes , me rappel*- 
lent les femps henreai'oü les portais 
moi-même ! Temps de inoo bon- 
'heur , las f ne reyiendrez plus ! Ai*- 
mar^ si tu pouvms la voir. . . — 
L'ai vue , Sire. — Oü ? quand? — Le 
JOUT oü vint è Tours. .^ *-Tu Tas 
Vue ! qu'elle est belief — Oui , Möü- 
seigneur. — Ahine Ia reverrai ja- 
ihaisJ — Le sais, vobs plains. — Est 
• vrai 9 suis bien è plaindre : ne pour- 
ras connaitre qUels tourmens ai en- 
durés... — Ohï si, Monseigneur., 
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méu suisplus malheureux que vpu». 

— Est impossible. . .—Suis haï, mé- 
prisé , chassé* • . — Cc^a ne se peut. 

— £st vrai pourtant^ Aimar aime 
aussi ... — £s trop jeune pour ai- 
mer. -. Seigneur, pardonnez, ie 
Mvw par expérience , Tamour n W 
teud p.as toujours qu'ayons l'&ge de 
la raison. . . — Comment • qui a pa 
t^ins^ruire ? . . — M egare, Monsei- 
givaur , me trompe peut*4tr^« • • ^^ 
iBoaiSy. ai po croiret[ue chérissiez 
la comtesse Ermaoce depuis Iojgh 
gue^ aamé^s, . • car, die Ie semble^^ 
amour brülant ne peut aaltre en an 
joipr. — As.dk la Térité; oui^ raime, 
avant . taévie d'^v w tes joUa qainz^ 
ans. 

— Monseigneur ^pardcwnezmacu- 
jnosité i éiiez aitné , n'en doute pat. 
"^Lecrois^nion Aimar. — Las Ipeot- 
on se pl(suadre. — Ah! si avfiis é^é aU 
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^i3iir alïreiix qvA me Ja «avit ! si ava^ 
^m oe drap de «siort , dérobant è m^ 
iregards aes traits cbarmsiii^ ,.p4Les^t 
défaits , ce corcueil place è se^cótés ! 
devais mourir aprés cette vue doa- 
Jouceaae l -^ Moi ^ msi j. Seigneur ,^ 41 
fins . aoulTorc encoK ; aovffre da- 
.vautage • .. . aves éfcé aimél -^ Aimar, 
-me m'a ^ervi de riea , t.u Ie toia: 
-filenreiiaiéQn abéeiKseéterfieltement. 
T-T-. Vofcre paiftvipe Aimaf 9 loi » plei^ire 
'èe fa iiadu^^de. Tobjet ffu'il adol*e. ^ * 
•^ Ua JMur paovit la Ssjre évanouijr.? 
-«Le croyek dimc , Monseïg]ii.eiiiri 
qu'tin )Our oa pourra «imer celui 
^lii k)tig-tems fut <^ie&£é ? ~ I^ * 
'lemps y ami^ amése taot de chang^ 
jmena dans nos idóed : ai soa i)ceïir 
«at iibre ^ si a'a pas choiai 'eneore . . » 
— Touc f apoir est détruit ; Adeltod^ 
a £Eiit UA noble et digne choix!. .« 
-~ AdeUnde ! la niéce de Hugues., 
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l'archevéquë?— Hëla$! Seigneur, est 
elle-même! — Adelinde, jeune infor- 
tunée ! est è plaindré ainsi qué dous j 
Le crael Ingelger qui est devant tes 
jeux , a dédaigné'son amour... 
'amóuF aussi. pur que^ sonameest 
tioblé ! oui, le l>arbar^ a décliiré soa 
' coeur , a fait couler ses larmes ! .< . r. 
— La plaignez donc , Sire ? — Quel- 
quefois me maudis/.. elle m^al*' 
mait . . . Le savais , Monseigneur. . ;. 
aussi vous détestais . . . Quand y ou9 
ai TU, ma haine s'éyanouit . . :. ne 
bl&mai plus Adelinde, lui pardonnai 
d'avoir si bien place ses afTections. 
• Vous , Monseigneur, qui, noble che- 
valier, venèz de donn^rèlaFrance 
si grand exemple de bravoure/et 
de courtoisie , lui pardbimal dé vous 
préférer k chétif page dg monsei- 
gneur Hagues , Tarchevéque. — £tiez 
k soa service , Aimar ? — Oui j Mon* 
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seigneur. — Fuies donc élevé ^tcc 
Adelinde ?— Si , Monseigneur, — N« 
xn'en a point parléquand vint habiler 
Ie ch&teau de la Comtesse. — M'a 
oubJié bien vite , me haissait. . . 
Osai ason retour chezMonseigueur, 
stHipirer en sa présence , mér itai sön 
courroux; me fit renvoyer de chez 
Monseigneur. — Aviez tort , Aimar ; 
xie deviez offenser veFtu si pure* 
Quoiqu'il en soit , mêlerons ensem- 
ble nos pleurs , nos regrets : par- 
hfrons tou Jours d*elle j moi , te nom- 
merai Adelinde ; tói , me répéteras 
Ie nom chéri d'ErmancerUn jour 
devlendras n|on compagnon , moa 
frérc d'armes ; aürons toufours 
méme destinée: ainsi s'écouléra no- 
tre vie. Ingelger tendit la main ai» 
gen til page , et Ie traite' fut conclu. 

Les deux amis ne se quiltaient 
plus 9 tous leurs discours n'avaleiit 
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d'autre texte que leurs dames, et 
leur beaulé. Ingelgèr i dans un ma- 
laent d'ivres^e , znontra k éon Aimar 
Ie portrait que jadis il aitait dérobé» 
-— Vous l'avais dit, Monseigneui', 
qu'étiez plus heureux que Ie pauvr^ 
Aïiaar . . • moi , n'ai rien qui me re^ 
Irace sa dauce image : est toute ear 
tiére gravée en mon CG»ur ! — Cher 
ami , te redirai toutes ses aetiona ; te 
r^dirai cambiea était bomie aux 
maUieureux ! . • « mais n^ te T^ paB 
eacore dit, Adelinde a un peu de 
ta ressëmblance*. . n'ea étais j& 
«pergu . . , excepté pourtant que ses 
trsits sont plus délicats ; que S4j>eaii^ 
ast plus fine , plus blauche • . . et^ ne 
tB fócbe point y ses yeux plus rians^ 
iet plus jolis que les tiens. « . et siir^ 
tQut s^ boucbe est si fraiche et si 
verrneille... Est vraimeot char-» 
piante « Adelinde. 
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~Panrtane,ne raimez pas ?— Nom 
Ge non , prmioneé arec incK)a^ 
eiafHce ^ perck Ie ^coeur de la pau-» 
"frette: des Urmes se fit'èDt passage 
malgré tous seseffort» poorlesca^ 
&her. Ingelger en fatsnrpris et um^ 
ehé : -*• Aimar, tu pleures? — Oui , 
Monseigneur, pouf la pauisre Ade- 
Jindé. . . lasIsiTOiiB éntendait.-^Ne 
Ie dïrais derant eller.serais désea« 
péré de lui causer mölndre ^shan. 
grin. . . Pairvre Aimar,quand6aiiras 
oe qa*at promis a soa oncle, pleurs 
attters ccmleront de nouveau. — ^ Qu'a»: 
vee AcyckC promis , Monseigneur ? _^ 
Ne fiendrai point ma promesse ; te 
fe jure. — Pounjuoi?— Donnai ma: 
jKiroie de i^épouser dans six mois , fAr 
étais digne dVlie;mais, ne me ré-» 
soudrai jamais h combler ton mal<». 
beur. / " 

— Jamais 9 Monseigneur^ ne pui» 



(i66) 

être son ëpoux ; suis trop paüvre , 
trop jeune: me consolel*ai, si êtes 
son seigneur. . . Un autre en mour- 
rait de d^éspoir. ; . proinettez è 
votre Aimar de la rendre beureuse; 
promettèz - Ie inoi. — Eh bien ! te- 
donne ma foi de chevalier , que si 
deviens^on époux, roettrai toi|smes 
SQins k lui faire oublier les. dépUir. 
sirs qu*aürai pu lui causer : te Ie pro- 
mets. * 

— Ah ! la parole d'Ingelger me 
rassure ; donnerais volontiers mon 
sang, pour qu'Adelinde jouisse enfin 
d'un heureux a venir ! Ie mérite bien » 
Yous chërit tant. t— Est vrai , suis in- 
grat. . . mais , Ermance est si belle! 
-* Monseigneur , elle appartlent k 
DIcu , maintenant. — Ce mot me 
raf^pelle quH^lfe ne peut appartenir 
au iriste Ingelger. Aim^r^ cessons 
cèt entretien : rouvre tóutes mes 



Blessures, Gherchons quelques occu* 
pations qui paissent nous distraire 
de nos souvenirs. Allons . Aimar. 

- lis s^ firent amener des coursieris ; 
Ie jeune Coitite ne put se défendre 
d'un inauvement d'effroi en Voyant 
Ie pèu d'assuranee du gent 11 page; 
attentif a toussesmouvemens, trem* 
blant (Ju'il ne Ipiarrivêt quelque ac-^ 
cïdept ^ póur Ja premiere fbis ^ Tidée 
d'Ermance fit place au doux inté* 
rêt. qu'il éprouvait ponr son ami : 
pour quelques fnstans , Il goüta Ie 
ealme et Ie repos; 

: )Les purs ^s'écoulaieht ainsi ,. sana 
regret ^ sans ennui ; lugelger s'occu** 
pant sans relèche de Téducatron 
d' Aimar , y mettait la plus grande 
aasiduité j afin qu'il put y faire de 
rapides progrés: déjè les exërcices 
guerriers-remplissaientune partie de 
la.journée.Iientrés au chèteau^lesoir 
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on lisait k haute rovx quelqnes brilr 
lans faits d^armes : aprés Ie Comtflr 
raconlait è sés vassaux quelqiie his*; 
tolre necueillie ii rarmée;oii |ouait» 
on riait : inselislblement la mélan-t 
dolieda jeune Ch&telaio se dissipait;* 
oh)aque instant lui faisait conhaitre 
ecrnibaen son Aimar lul devenaifc 
cher. Trois mols sê passér^at sana' 
qu^une larme^ unrègrel: , s^échappftb 
de Fame dlngelger. 

Un jour, un message \m fut ap* 
porte de la part d'Ermahce : elle 
écrivait qu'Adelinde malade sou- 
haitait ardemment sa présenee: 
cc Cher £ls, afoutait^-elle, veries^ 
a» pent-étre votre vue sau vera-t-elle 
n da trépas la fiUe^ aimable que 
» cfaérissöns 6i tendrement; venez» 
■^ est une gc^ce que :son vénérable 
s> oncle et moi vous jdemandons; 
» _ ne pouvezJaréfuser : TooaaUen* 
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^> 4ons I möhaei^eiir Hugues et 

a> moi. 

» Soeur Ermance ». 

Le Gomtet>ai9a ces(?aractères avec 
.re^p^ct : hi> sentiment profane ne 
s^éleva poiilt dans soa c/oour k cette 
vue , il fiat catme : faisant appeler 
^im^r) il lui montraja missive qu'jl 
.^Yiait r^9u0, et lui a^nonca^u'il al- 
, lait pactir &iir-le> ch^i^ip. Cl^er «ami , 
dit-il , ne peux t'em,muener.a vee moi: 
reste dans mon chateau , dispose de 
to^t: sois Ie mai trede mes vassan^j^, 
te remets. toute mon ap^toriié sur 
. feii^. Si v^x te promener ppur cha^** 
sex rennui, prends la kai(|u^née 
blanche... fut celle d'Ermance. Avais 
proBiis qup piersonne ne la iifioa« 
te^aitplus, iFiai^^cr^mspourtoifre- 
4piU^ ta jeuue^ ; t*en serykas . .. . 
^onge ci[Hlibiei) ^est grai»drle.sacri-^ 
fipe* . . . 

ir. 8* 
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' La douce Adelindes'apercut avec 
une joie jndicible, que 1 empire de 
Tamour s'affaiblissait. . . . Elle es- 
péra ! . , • — Si suis troplong-temps, 
t'enverral un message!., mon Ai- 
mar ,ne»serai occupé que de toi, 
te Tassureisurtoutpense k tou ami. 
Que vont devenir douces prome- 
nades , douces conversations ?<Bien- 
lót, bientót reviendrai teserrer dans 
mes bras. En disant ces mots , Ie 
Gomte pressa de ses lévres les joues 
de son Aimar, Ie ro uge Ie plus yif les 
colora: Adieu, mon ami! adieu, chér 
Ingelger, dit Aimar , les jrenx mouil- 
lés de pleurs!. . vais m'ennuyer loin 
de voijs! Ah! que Ie temps me sem- 
blera long ! — T^chez de la rappe- 
Ier è Ia vie ! je faime, Ie savez , ren- 
de/-la au bonheur ! Peut-ètrele cha- 
grin empoTsonne ton existence, pau- 
vre Adelinde ! • , • Lè Cheyalier pro- 
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mit tOQt ; ils tombérent daits les bras 
rundePaatre^ et ne poavaient s*ea 
apracher. . . Enfin^ ils se séparérent; 
Aimar Ie suivit des yeax tant que la 
route Ie perqiit : Ingelger lui fit un 
geste d'amltié , et disparut. 

Que ce chemin parut long au fils 
aooptif de la Comtesse ! Il n'entend 
point la douce voix de son Aimar 
résónnera son oreille : ses naïfs ré- 
cits ne charment plus son ennui, et 
ne Ie font pas rougir de sa faibiessei 
Que tout est languissant autour de 
lui ! combie^ il sentalors quedésor- 
mais il ne pourra supporter son 
absence! Leurs cai*agtéres ont tant 
dei^apports entr'eux : ce qu'il pense, 
^Imar Ta pensé ! jamais ses goüts 
ne se trouvent en oppositibn avec 
les siens; il a tant d^attachement 
peur lui. Que de foisnese sont-ila 
pas jurés de rester unis jusqu'a la 
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caort! et si / lorsque sera ré^ux 
.d'Adelinde , elle lexigeait ,qu'U Ie 
x^faas^atdu cfa^eao . .. Plutói dy.oon- 
fientir^ rompraii satis regret ce faUd 
liymenée l Yomloir Ie priver de soa 
* unique consolation ; de celui qui s«tt 
calmer ses chagrins , ses remords ; 
qui seul osa Ie rappéler ó la ïaisoti ^ 
il riionnear 1 il serait asses £iible 
poiBT Tabandonner è la hained'ttoe 
femme injuste ! Est impossible ! 
l^elles furent ses réAexions}iisqa'auK 
portes de Toors. 

Sans perdre de teinps, ü se rcnd 
au monastère ^ Sainte-Bénédiete : 
soHir Ërman<;e Tint au parkir aias- 
sitót qu'il Ia £tdemander : en lare- 
Yoyaat^ soit coear palpita ^ il .se 
rappela ses preouères seosatiotts: 
. elle élait si beUe sous ce modtsfle 
Téletnent i Ce lofig voile rderait si 
biexi la blaacheur de aon teint 1 Im 



I 
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caiHleur , la piété , la résignauon , 
^paiidue3 sur ce charmant: visage, 
i^ndaient^a méme temps Ërmanoe 
'xeligiease , tin objet de respect et 
4'aDio«ir! ^ 

Seigaeor , dit-elle » les yeuk mo- 

liestemeat baisses , quevous saisgré 

.de Yotre tendra empresseHieut : il 

. augmepter ait ^ si; était possible , man 

amitié pour Ie fiUeul de mon épodx : 

Tous attendais avec im patience. . . . 

Gonfcptais les beures. . « Quedeprié* 

res ai adressées au Ciel ] m!a exau- 

cée; TOUS Toüè^ Ingelger: dans ao^ 

-icansport, Adietiode vous nommait & 

-chaqiie instant; ai cru «devoir w<wb 

envoyer quérir. Ai obtenu de notre ^ 

sainfie Abbesse, Ia permission de 

Tcw oondiiiire dansFappafitemeBt de 

■■ oeitte tcbëre malade ; allez <ne :sui- 

vre, Permettez ; . . . . vais savoir si 

soa soamiiei duce encen ; « • ; . elle 
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dortit Peu d'instans s'étaiéht écou» 
lés, lorsque Ermance rentra* Adö- 
linde est tranqulUe r elle dort d'un 
sommell doüx et pafeJble , ne failt 
pas rinlerrompre. Las ! depuls prés 
de huit jours , est privée de ses 
„douceurs. AUez , sire Ingelger , allez 
saluer monseigneur Hugues, Tabbé. 
Reviendrez bienlót ,* pourrez la voir. 
Le Comte s'Inclina , et se rendit au 
palais de rArchevêque. Le digne 
Prélat avait élé prévenu de la ma- 
ladle d^Adelinde. Sa noble fran* 
cfaise, soh carisictére sacré, n^avaient 
pas pernns de rinstruire de sa dé- 
marche inconsidéréë : il reut blè- 
xnée : peutétre aussi sa tendre ami- 
tié pour cette niéce chérie aurait 
porté son coeur è la plus aimable 
indulgence pour cette ruse inno- 
icenle. 
Aprés avoir salué ayec respect 
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Ie vertueüx Abbé , Ingelger lul dit 
les molifs de son arrivée au palais. 
£h bien, jeune ami, dit Hugqes, 
puisque n'avez pu ; la voir , allons 
diner eil attendant: après retour- 
nerons ensemble au monastére. 
Comme dois reparlir aussitót pour 
aller vers mon royal pupille, voyage- 
róns ensemble jusqu'a Orléans , si Ie 
iröuvez bon. —Est grand honneur 
pour moi, monseigneur Hugues, 
SU is a TOS ordres et coramandemens. 
Lorsqu'il y, retöurna, Adelinde 
était vislble : on les introduisit sui*- 
le-champ dans sa cellule; Ërmance 
y était déjè : Ie digne Huguespressa 
sa niéce cbérie sur son sein è plu- 
sieurs reprises , en luidisant : —Ma 
bieh aimée , eombien suis peiné de 
ta souffrance ! . . . . Vous , Madame • 
eombien' vdus sais gré de vos soins 
materaels J — Chére enfant , voici 
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Inge^er , yoicl celui qui sera . tpn 
épouxl — L'aimable fiUe tendit sa 
main au jeune coq^te^ qui la baisa 
vivement.. . . i — Chère Adelinde.» 
dit-il , Qubliez les cuisajates peiaes 
qu'ai pu vous causer» .. . .en ai un 
vif regret ; . . • . . vivez pour rendre 
beureux Ie dévoué Ingelger. . . » N!a 
plus bientót de souvenirs qui pui^- 
,sent vous offenser.. . • Anpdtié , res- 

peet , remplaceront raniour 

Vivez , yous Ie demande è genoux.. . 
: Il y tombe , en effeL — Las ! que 
, eet instant ni^est .doux^ dit-eUe, . « « 
esl*il vrai que ne penserez plus qu'è 
rheureuse Adel inde ? £st*vrai.. . • 
Kepuis Ie croire encore. . • . Trop 
debanheur sérait moa partage..- 
— Groyez-inoi ^ .. . • . un ami véri- 
table ^ fait sentir è mon ame cou* 
pable^ «rreurs et crime ^ que noui;- 
rissais,* . JLe^aicQinbattuss ••• bi€;<L* 



(^77) 
t^t serai dtgn« de vous, AdelMé,, . : 
de'fna noble niére , de monseigneur 
Hugises. . . Oui, aimable fiUe^ Ingel^ 
ger . . bientét.ne vivra qae pour voui 
• ehérir.. — rMon oncle, entexidezsa 
{Promesse ; las i ma Tie se ranime k 
ai dofiee espératice ! Gomte , aj0u«* 
ta-l*eUe^en ótaot un aoneau de soit 
doïgt , daignez recevoir un gage 
de rattacfaement éternei de volf4 

époose Lisez : Ah ! ne croy ais 

jamais pouvoir tous roflftrtr. . . . . Me 
TaYiez bien dit, 6 ma tendre mére « 

me Taviez bien dft Un jour ; 

repentant de ses errèurs , Ingelger » 
lombera a tes genoux , implorani 
td générosité. Il est venu ce jour t 
Lisez.. • .: Le jeune comte lut cette 
ievhe ; jideiinde s Ingelger, tou^ 
jours unis. Il pressa la bague ^ur 
sön coeur , en répétant : toujours 
unis, ^ Get amieaa , ajoute * t - il « 

n. 9 
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(éra 1^' tdlismaa qui tne préservera 
€ontret;putefaibIesse. ïejure^DieVf 
è VOU6 , Adeliiide , de ne m'en sé- 
par^r.qu'è la mort. — Ne faut jarer 
4e rieji ; Seigneur , répond - elle 
«n, souriSnt* •— Surpris de sa ressem- 
bl9n9e avec son page y il dit A voix 
basse: cesont mêmes traits ^ méme 
^urire. ... — Que dites-vous , Sei- 
gneur , deman da Ermance qui 
ravaitentendu ? que vouIe2,dire,ln- 
gelger?— Rieniy Madame. Il examina 
encore la malade, qui vit alors, 
qu'elle avdit peKé se trahir; ella 
j-eprit un air grave , sé^ieux , et le^ 
Comte ne put qu'admirer le^ singu- 
liers jeux de Ia nature. 

. Après avoir renouvelé sa pro- 
messe, Ingelger sé mit è genoux 
aux pleds de la Comtesse. O vous ! 
dit-il j que f'al tant aimée , v,ou5 , 
Ermance ^ dal^nez me pardoqner 
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iné3 faiites ;..... daignézf répandre 
votre hénédiction sur la tête de votre 
£\b adoptie; . .. A^ais promis de ne 
TOUS revoii* que quand serais digoe 
,de VOU9 U« . Ai travaillé & tenir mos 
promesses, Madame. . • Ermance, les 
jarmes aux feu\$ Ie cqsur gondé de 
soupirs^ ètendit sa belle main sur 
cette téie charmante qui lui fut si 
chére, en disant: Vous bénis, fil- 
leul de mon époux. . . vous bénis de 
toute mon ame ; . . « soyez heureux ! 
est Ie voeu Ie plus ardent de celle qut 
vous éleva, . . Ermance, Ermance, tu 
gemis intérieurement de ton courage! 
^e jeune honime , objet d'un si pro- 
'fon4 altacbement est déjèi(hangél 
déja il parle de respect ; eet amour 
dont il était embr&sé, s^affaiblit ; et Ie 
tien, pauvi'einfort|inée, est'encóre 
dans toute sa force.. . . Prie ardem- 
^fiientle Giél, prie-le avec ferveur 
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é'éteindre trae passion qui , hientAl 
|)eut-ctrc , ne sera plus partagée, . , 

Tu Ie aouhaitas , et tu regretwi 

ce sentiment pret è s'étcindre. , . . , 
Devak-tu croire è la coostance des 
hommes? • 

Lorsque eet te touchante scène 
JFut ternuriée, TAbté emmena In- 
gelger a ?on palais ; TArchevêque 
blentot monta dans sa litiére , Ie 
jeune comte et son écuyer Fescor- 
tèrent avee les homlnes d'armes , et 
se mirent en route pour Orléans. 

Onne voyageait pas au grë deFim* 
pidtience de l'ardent fil? de Torquat,; 
ies yi&m chevaüx de FArchevéque 
allaient si lentement ! jamais Ie pi- 
quant aiguillon n'avalt peroé leurs 
flancs. Tranquilles , obéissant è la 
toix de leur conducteur ^ ils sui- 
Y^ie)[^t I sans fatigue $t saus ardeujy 
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la route: qti% ai/^ient l^abitude dd, 

Enfifii les* rempartd Ae'M capi- 
tale se décotrrrsnt , les toota de son 
palatsse dessinent nobiemènt k ses 
regards chamiés : Ing eigér va retoif 
SMI Aknar^ • « il va Ie revoir. . • ii 
Ta lui racoóter quellefut sa con» 
duite. • • Oseta-t-il renoureler sa 
blessore , en lui montrant cette ba« 
gue, présent de l'aimable Adelinde ? 
Lui dira«t-il quMl a promi$ de liet 
$on existenoe k celle de la niéee de 
Hugues? Ce jeune homme aura- t^-il 
Ie courage de supporter tant de 
ooups è«la-fois?. • Mais ildésiré, il 
areul Iui-m£^me la :£elické d^Adét 
linde. . ; il apprendra, saos doute 
aTéc joie) que son ami « suiTi sei 
conseils^ et rempU Ie pluacfaerdè 
sesYOEKix. Tets étaient les penseitt 
du comte de Gatiuois. . . > ^ ^ 
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Après avoir. offeirt ^elques ra-* 
fr^hissemeus ^ rArchevéqu^, iet * 
Tav oir escorte jusques aux portes de 
Ia yille, Ingelger re;^int -k ; son cM- 
teauy et demandace qu'ëtait devena 
son page.; — Las l Mónseigneuf ^ 
dït Gertrude, n'a.point cro que vien- 
driez aujoardhai;, jè,jeftt allé pro* 
mener dans la fórét, sar l£| haqae- 
née blanche , d'aprés vos ordj:es. — 
A t-il sorti plusieurs fois? — Non, 
Monseigneur; est aujourd'huilaprer 
miére» Fut il bien triste ? — Oui^ 
mon noble Maitre r laai chantai( 
bu)n langoureusement. . . n'a pas . 
quitte votre chambre ; enfin ^ Tai 
forcé de sortiii: Trai, Monseigneufi 
fus contrainte'de me f&cher.— Eii 
vérité, dame Gertrude ?^Vraimenl^ 
Monseigneur, apleuré souvent, ,— 
Bon Ainaar! te chéris encore da* 
vantage^ si était pössible. 
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Le Comte app^Ile son éciiy^r) on 
luiamene un autre coursier. Il se 
mit en route pour rejoindre son 
cher Aimar. . . , brulant de lesur-' 
prendre, de le presser dans ses 
bra^. 

. Arrivé k Ia forêt , il met pied k 
terre, attaché le bel animal aux 
branches d'un arbre ; il est presque 
certain que sonaml doit étre vers 
lelieuqui luiservait de retraite dans 
90 jours de mélancolie : effective^ 
i%ent , il yoit Ia haquenée broutant 
rherbe paisïblement : Aimar n'est 
pas loin, pense-t-il ... IL approche 
4 Y^c . . précaution . . * O douce sur « 
prise ! les noms d' Aimar et d'Ingel^ 
ger sont gravés ensemble. . , .Plus 
bas 9 il trouwe: Toufours unis /us-- 
gu'è la mort. II redit aussi, toujours 
iinis jusqu'éh Ia xaort ! Il cherche 
a'il le déconvrira k travers Fépaisi 
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•ear dn feojllag^ , il regarde tn- 
corê . . i Une plume blancfae de tó 
toque., ilotiant au gré du vent, Ie 
lui fait üpercevoir; iLmarche aveö 
précaution, prend soin quetebmia^ 
sement des feuillesne puisse letra^ 
hir • . \ AiiBar ne Feiitekid point, trop 
ocoupé de ce qu'il fait. Ii^elger a 
}e teiEQps de s'apf>rocher de pla# 
prèa entore : qu'a,percoit-il alors 1 
Autiar , son azni j son page bi^Q 
aimó ^ éffa9ant Ie hom chéri d'Eft'' 
snai^ce. * « • Téméraire 1 s^ëcrie ib 
Cotaite en portanc avec eolére la 
maifi 6ur son épée, l^éraire! quV 
ses-tu faire? tremble ^ ma furem*] . . 4 
Aim^^ ^}^ ^ gehoux^ tendant $ei 
saAifas.sup^liant!Q8 vers ceidi qn'il ai 
offeneé si oruéDedient. Geltè tou^ 
abante attitude ^ les plenrs qui eott«« 
letit sur sei joues p&les ,*dés;^rmér^&t 
Ie eoutjrottxvdlngelger'; il laïsse vé^^. 
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tomber Ie glai ve meurtrier, détoame 
la téte sans aVoir Ie courage de lui 
adresier on reprocbe , honteux -en 
lui^méme de éet emportement. Re- 
levez Yous , Aimar , dit- il d'un ion 
aévére) aprés queJquea instans; ré-* 
leres^Toas : tout autre punirait uti 
tel attentat ^ . ; znoi , n'ooblie pas 
que TOus ai aimé . • . Belonrnez au 
chéteau, ne paraissez devant moi^ 
qu€^ quand rordonnerai. Adelinde 
désespérée se retira , la mort dans 
Tame ; elle trembla que son impni-* 
dence n'eüt des suites faiales pour 
•on projet. 

Resté seul ^ il repassa dans sa mé-^ 
moiré les acticms da page i combien 
il 7 trouva de contradietiotis ! Ce 
jeune hotnme , disait-il ^ est' incom- 
préhensible : m'a dit aimer Adé^ 
linde ) et tne presse chaque jour dé 
a'ttiair ayee ^eile 7 , » « Si öet Aimat 
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était envoyé pour m^ rroxnper?. . • 
xnalheur è lui! payerait de sa vie /^le 
son sang y sa'fourberie inf&me ! Qu^at- 
)e dl t ? est si jeune/si doux . • . , a tant 
d'amitié pour moi. » . ^ m'a console y 
éï ppur récompense • • . > ai osé , moi , 
tirer mon épée contre lui ! Gher Ai« 
mar.-. .^ suis pluscoupable que toi ! 
Dévoré du regret d^avoir eu tant de 
cruauté enyers eet aimable enfant , 
il retourna au chateau^ pensif et 
chagriri. 

£n rentrant , il fit appeler Tenten* 
dante,lui raconta lesgriefs qu'ilavaik 
contre son neveu. -^ Voyez, dame 
Gttitrude , combien eet enfant est 
Goupable? sait quél priz f attaché k 
t^e nom chéri , et Ie cruel Ie brise , Ie 
fait disparaitre de ce fragile monu- 
ment. Ordonnes-lui y de ma part, de 
ne pas se montrw chez moi sans ma 
permissioB; dite$4ui que je Tais la 
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pkcer dans ün aatre chèteau * . • suis 
oourroucé de son ingratitude. . • — > 
Monseigneur I si osaisprendre sa dé« 
fens^ . . peut - être pardonneriez-, 
Yous..» Il saie que blentot deve& 
être répouxd*Adelinde. . . ; a-pensé 
que ces noms gravés de votre main 
hnperceraiende coeur. . .,a crulle- 
voir les anéantir. — A peut-être bien 
fait, Gertrade. . • Pourtant, m'a dit 
souvent qu*rl aimait la niéce de Hu-, 
gues. .: accorderaididScilementtant^ 
de contradictions! — Monseigneur^ 
ce jeune homme a grandeur d'ame 
extraordinaire. Sait bien quene peut 
jamais Tépouser , veut son bonheu^^ 
plutót que ie sien : voile ce qu'il m'a 
dit. . . ToujoÉurs pensa noblement: 
aime mieux souf£rir , que rien faire 
qui blesserait honneur » et delica- 
tesse ; vrai , Monseigneur. 
, — Crds ce que me* dites , dama 
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Geiftrude , en^conviens : est plus gi« 
xiéreux qu'Ingelger ; me donne l'e- 
xemple des devoirs de chevalier* • • 
ne Test pas encore pourtaat.. . maïs 
Ie sera de ma main, Tespére. » . • Lui 
pardonne sou méfait^ d'aprés oe qaé 
m^avez dic*^. accord^ pour oette 
fois pleine indulgence • . . ou est-il ? 
~ Dans sa chambre. • ; pleurant aveo ' 
sanglots <|ui percent Ie coedr. •••-** 
Appelez-le, dame Oertrude, ap» 
pele£-le; ditesJui qulngelger oublie 
tout j qu'il vienne' se jetter dans ses 
bras: lui pardonne, dites-Iai bien. . • 
Dame Gertrude, enchanfcée d'a-. 
toir apaisé Ie courroax de sonmai* 
tre, courut aussi vite que son Sgc piit 
Ie lui permettre Vers Adieliride qui , 
tremblante, incertaineyétait loinde 
s^atlendre è eire sitót rappeiée dans 
la cbambre de son cher Ingelger* 
Aimar , dit la bonne lutendante » 
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Monseigneur vous a\tead : -^ Est-iil 
▼rai?déjè!— Déji il oublie votre 
mëfait. • • Le dis bien ba$, crois qu'U 
es^ plu3 chagrin que vous. -^ Suis 
bienheu^ease I Gertrude ;coinmence 
ftliu^trechérei.. . (ïe fiineste amour 
fi'affaiblit. * . bieotot m'aimera . . « 
«'apardoiéd'enavoiraffacéïe. 
xaarquni. « ^-Ne v^ous y tarompeis pa% 
Madame , pense que c^eat Aimar*. 
— Si croyait que c'est Adelinde ^ 
changerait peut-ét re desentimenr. . « 
•** Oh ! ne Ie saura jamais K . • lul 
cacherai toujours . . . Dieu ! me hai- 
mt alors* « . Gertritde conduisit Ie 
joli page prés da Gomte) qui 1'attenr 
dait avec la plus yive impatience. 

Uu sourire bienyeiiiant' er/aijt 
surseslévres : — Cher Aimar, dit-il% 
avQifs eti tort Loos deux; tol , .^ . maia 
je n^ yeux poini renouveler ta 
peiiM;^ • , fie. te r^di;a8 plus coupa^* 
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ble d'une telle faute ? promets-le 
moi. —Non, Monseigneur, suis biea 
reconnatssant de tant de bonté. . . Ce 
pardon généreux , ne Toublierai 
pas. . . vous scrai tou jours dévoué. • . 
sera! moins hardi désormais, . . Vou« 
lais servir Adelinde. . . ^us tort , en 
conyiens, . . — Tals toi, cher enfant,^ 
iais-toi ; oiiblions tout. . , oi#lIe mes 
«mportemens. .: l'en demande par- 
don è mon tour. . . Viens sceller Ia 
paix dans les bras , sur Ie sein de ton 
ami ; a besoin de t'embrassér. • • : fut 
si long-tems privé de ta douce pré- 
sence . . • viens ^ monAimar ! . . . La 
tnodestie de 1'aimable Adelinde s*op- 
posait k ce tendre épancb^ment, elle 
hésitait. . . — Quoi Is^écrielngelger 
4ri5tement ^ ai oublié ta faute , dois 
'aussi'oubiier la niienne. . . JViens, 
^iens sur raon coeur 1. . . Il tèndit les 
"bras f la béllë niéce de Hugues s*j 
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précipitasansréfléchirdavantage. . .^ 
Une vive rougeur colora ses jouft , 
et son coeur battit plus fortement 
• Iorsqu*elle se sentit pressée sur celut 
de rhomme qu'elte adorait. Le 
Cointe partagea cette émotion;con- 
fus du sentiment qu'il éprouve , il 
réioigne doucement. Malgré lui , il 
jessent ^s mémes agitattons , les 
xnêmes transports que lorsqu'il re-» 
GUt jadis d'Ermance le*baiser d*a« 
znour et d'adieu. 

Aprés cette. réconciliation , nos 
fleux^misreprirent leurs anciennes 
habitudes. -— Que nos jours sont 
lieureux , disait Ingelger au feune 
Aimar ! Quelle douce tFanquiillté ! 
nos pensees sont toufours les mémes ! 
Quelle - dlfférence , è ces instans 
cruels , oü nos ames étaient dévo«> 
• rees d*un mortel poison ! . • . . Cher 
Almar » me dis souvent i st Ermanoe 
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eüt partagé ma brulante^ fiaminei 96 
6 Ait-elle dérobée k mes empresse» 
mens? Non , Wngrate h fooi ie ma 
douffrancé ! et Adelincte ! Poürquoi 
Teut-on me forcer d'unir ma desti- 
Bée k la 8iennie?««^ •• Dit qii'elle 
m'aime. • . . Suis donc obligé de me 
reodre malheureux aTCC elie. Er« 
mance'm'impose des lold^^qoe n'ai 
pas la, force de rq'etter. .... — Mais 
Adeliflde toos chérit , Alonsei* 
gneur. — Ne Ie sais que trdjp. — A re- 
fusé pour Yous nobles partis de 
France, vit solitaire en uncoavent, 
espérant que Taimerez ua jour. — 
£l pouiiquoi défendre- Adelinde, 
Aimar ! n'esc guére d*usage envers 
SOD rivaL — Las ! sais par moi méme 
oe que doit souffnr ame si douce !. . 
•^ Verrais donc 6el hymen saRsdë-^ 
sespoir, mé Tassures ?— Owi , Sire, se- 
1^ keiireux de san b&ah^mi au moins 



ceux <)Qe chém seront unis stnr Ia 
terrei fliofii què déjè Ie som duns 
mon cflQór . v • Ne sei»i poim maU 
heixnBnac skira/.vdaas éeiixfiids^ 
5errerez cesiMtoc^ai. •>• -«rrN'est paa 

cncorc; ccjrtwi , — Powrqaoi, 

Mons^igtii^ur? ~ i^e sai3, ne t'ai 
pas encore inontré Ia bague d'A- 
delióde ^ ai cr^int de te faire vif 
cHagrin. • > : regarde, méme devls^ 
que la. tlenn^ : Toujours unis. Ai- 
mar li^t» et $a figure devint moins 
txiste qu'è Fordinaire. 

J^eu de JQura aprés eet entretien , 
iin écuver de 1 Archèveque de Tour» 
vint & Örléans : il remit ad cpmtQ 
de Gatinois. \xs\ lullet d*Adeliude , 
ainsi co]}cu ; 

<c Monseigneur Ingelger , me 
y> po.rte mieux depuis votre visite : 
>) $Ui9 fox'cée de cpitter man cou- 
1^ vent demain, pour aller ^u-( 

9* 
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'99 vant de mon oncle Hugaer: tous 
» prié de m^accorder rbospitalité ^ 
yj k moï , k mes hommes d'armes^ k 
»> mes écuyers : ne . vous embarras* 
» serai que deux }oui^ 

AnBiiiNDB j niéce 'dé Hugues 
Archeyéque ». 

Aprés Ia lecturef Ingelger répon*- 
dit : Noble écayer , dites k inadame 
Adelinde qae sera toujours bien rë- 
f ue au chatéan de Gatinois r dites- 
lui que suis bien honoré de sa con- 
fiaace , - ei que mettrai mes sóins k 
la mériter davantage. On va tout 
préparer paur sa réceptiop , coure^ 
lui dire q^e Tatt^ds ayec impa* 
tience. 

L'écuyer repartit k Tinstant avec 
cette réponse. 

Lé Comte fit appeler Aimar : jeu- 
ne ami , lui dit-il , lis cette lettre 
d'Adélinde : ya yeóir i auras - tn 



J 
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Ie courage de souteuir sa présenee ? 
Ne cache rien dé ce qui se passé 
daus ton ame> sois slncére , ferai 
t<^ut ce que pourrai póur t'épargaec 
léger ehagrin. . ; x 

• — Efa bien ! Monseigneur^ ne 
voudrais pas me trouver ici lors-^ 
qu!ellé j sera: si saviez ayect quelle 
liauteur traitait Ie pauvre Aimar; 
ai bien pleoré pour ellèi . ! i; 

j^— Tn partiraS) cber enfant^. . : dis 
a dame Gertmde de t'enyoyer au 
chételde Beaufremont. Adien, mon 
Ainïar , adieu , dans qtiatre jours té 
reverrai^ adieu. Il Ie serre plusienrs 
iois sur son sein palpitant; ses lè--^ 
yres plusieurs fois pressérent sou 
front , ses joues fralches et virgina- 
les. . .; ilne póuvait s'en séparer , il 
croit que ces quatire jours seroni 
un aiéclé k s'écouler. > 

Le 1'endémain du départ du jeune 
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ptge 9 Ingelger ordomia qa*on sellat 
la hnquenée bianche ; it monta son 
êoui%ier, «t fit eondintM «eet anitnal 

ritiére de monseigneorHugueB. 

Bi^ntdt panit la lUiéra quila ren* 
fermattiainsi cfoe tcutes cqs lemaufsj: 
leOomte douhlafe paide f on die« 
yalfioxir^flrrivcr pSuioi: Madame ^ 
liii dlt-il , suis venu powe nousqaén 
lir, améne cette bella iiaqueaée qui 
aipparttnt è notre seconde nière% 
daigneiK Iü monter ; ae peut avoir 
4'afMre:maltf«05e que vi(Mii4.AdtUn4ift 
nut pïedi^ tesre, ^iiita ' Lègéi^eineirt 
sur oe npUe mimah^ qm 9 r^levmt 
ia tére , temblatt o^rgueiileil^ d? poe* 
tar un ^i ohar mam fardeau. . 
'j Jngeil^ fot siirpris de U ^rikoe 
anrcc LaqtieUe Adelinde mamaïton 
coursier , il ne pouvait «e lasser de 
la jegarder.: ia route a?dit anüné les 



ïys de son teint ; des yeyx si orillans 
et si doux embellissaiejit Ie plus 
jöli visage. . . ; tous ses mouvemens 
-ëtaient si gr&cieux ! ses charmantes 
mains,<]uoiquedélicates, retenaienf 
fermement les renes de la haquenée 
qui , marchant k caté du che'^al da 
éömte , ne voulait lui cédef ni Ie 
pas, ni Ie prix du courage. 

En arrivant aux portes d'Orléans^- 
Ie peuple fut enchanté de ia beaaté, 
de raffabilité d'AdelinÜe: onlasui- 
vit au palais , en répëtant son ilom 
mille et mille fois. Flattée de eet ac«- 
cueil,elle fit distribuer des piéces 
d'argent è la muUiiude V alors , des"^ 
cris. tumultueux se firènt entend re 
on eiLalta sa générosité , tous firent . 
pour elle les yceux les plus ard^ns. 

Tous les Tassa^ Jes hommes 
d*armes ranges soys les niars da 
cha teau , attendaient son arriyée ; ü^ ' 
II. 10 
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]^ &aluéf ent 9 ainsi que Ie peuple , par 
de \ives acdamations. Adelinde, 
émue de cette scène inatteiidue , ne 
put^qoe remercler.le Comte par uoT 
almabl^ souriref . . 

Daixne Gertrude la conduisit k 
rappartem^nt d^ Ia Comtes3€i; per- 
sonne 9 <lepuis son départ , ne l'ayak 
habité: Madame, dit-elle^connaissez 
Ijlen celte cha|Q[ibre? tout est & n^éme 
place comme du tenips.d^£rmance; 
iVoici Ie faareuil oü elle j»'asseyait : 
Toidleprie^Di^u/. . ; l^ feiiillet de Ia 
Bible estencorq plié de sat. main ... Lu 
sez,. . . Pseiaupies : Seigneur ^exau^ 
cez-7noi » c^je suis uffligé^ y ècou- 
te:^ maprière^^ ei; soyez attenUf d 
ia voix de mes supplicatiqns. 

Ad^linde allait encQrelire.quel«> 
quea versets,lOTSflue Icycpmte deGa- 
tinois liy fit demander si ^}e voi^s^it 
fie eendre dans la salie du fesüui ou 



toui^ était préparé pour Ie repas. 
Adeliii4e;)r alla sur-k-charnp , et fut 
placée sur Ie siége qui autrefois ser-. 
vait h «Ia maitresse de rauii(|ue 
chAtéau. 

En sortant de table , Ia niéce de 
Hogues demanda k parcourir lé pa- 
lais qu'elle ayait Kabité si longp 
temps. — Sire, dit-dlei , suis cbrfeuse 
de voir si avez fait de grands chan- 
gemensèma petite chambr^^.serai 
heureuse en, la revoyant ; me rap- 
|>ëlerai Fes jeux de mon enfance; 
jnc souviendraii des! iharqaes d^anu;* 
tïéqueme donniw alors/. . Combien 
élais contente !••« ne connaissais 
pa^soucis cnisans. . . Une larme's'é- 
chappa de ses .yeux. . . Allons , aU 
lons, dit-elle en se lei^anf, point de 
faibl€sse« . . dame Gertrude m^nez- 
tooi dans la cfaambre oü fus élevée 
par la plus aimable des femmes. 
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Elle marcha la première ; dame 

Gertrude dit ti)Ut bas au Comte : 

> 

Monseigneur, examinebien madame 
Adeünde ; trouve grande fe^cm- 
blance entre elle et Ie gentil Aimar , 
ne trouvez-vous pas , Monseigneur ï 
— öüi , un'peu. . . Aimar est moins 
beau. . . n*a pas ces job's yeux si 
doux. . . —Est vrai , .Monseigneui:* 
T" Aimar a moins de fraicheur... 
A delinde ressemble au lys , k la ros9 
qui va éclore. w-^ Avez raison, 
Monseigneur , me trompais . * . .— ^ 
Öui, cottvlens, dame Gertrude, qu*il 
y a de la ressemblance . . mais Ade- 
linde est plu3 belle , phis jolïe . • » - 

lis entraient alors dans la cham- 
b^'e, toutj^ét^itdansle mêmeordre, 
excepté q[uelques livres et une harpe 
de ttoubadour. — Qui lóge céans, 
dit-elle?— UnjeuiiePage, Madame, 
répond Gertrude. — Ou est-jl? — 
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Est allé voU. sa mère. — Est siqgu-- 
lier.. . ce.page est^bsent , Xe jour oü 
arrfve aq cMteau . . . Son nom , dame 

Gertrude ?— Aimari Madame. — Ai* 

* » • . 

marl,, votre neveu? — Oui , Ma- 
dame. ♦-Comment est ici?. . . loge 
dans mn chambre?. .. Seigneur, 
ignorez sans doute combien m'a-of- 
fensée? — Madame , ne, m'a rlen 
caché.— Et Tavez regu?— Oui, Ma- 
dame ;jdevais indulgence ^ a viyê re- 
> pentance. — Seigneur , prenez bién 
peu de part k mes affronts ! . . . Ce 
jeune ïiomme osa m'aimer , me dé- 
clarer son odieux amoür... L'ai 
fbrcé de quitter Ie chateau de moii 
oncle ; . . . et c'est vous, Ingelger, ^i 
l'avez recu ? — N'est pas un crime , 
belle Adélinde ; ne devais Ie bl^ 
mer{. .^ SI punissez ainsi tous ceux 
<jui vous aimeront j ne serai occupé 
que de vengeance ! Almar était mal- 
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heureux, ne crus pas dévoïr lui. re- 
fuser un asyle* L'eussiéz faitA ma 

place. 

_ Sire , jamais ne prendrai parti "" 
pourceirxquepourriezhaïr.:.;^our- 
tant ,'espére que ne viendra mus ha- 
b.iter voire cMieau.. . Deyezm^ac- < 

corüer cette grèce.—Non^ Madame, 
non, ne' commettrai pas telle injus- 
ticè : vous même blameriez ma fai- 
blesse : rougiriez bienlót de Tépoux 
insensé qui obéirait i vos caprices» 
Non r Madame^ ne cbasserai. point 
Aimar ; Ie chéris, al promis d'être sou 
appui , son protecteur ;,tiendrai 
t(mtes mes promesses. Croyez que 
suis bien marri de vous causer Ie 
moindre chagrin ;.mais, en vérité , ne 
pÖisy consQntir. 

• — 'Seigneur , répondlt Adfelinde , 
Tnon coeur est navré de songer que 
préférez plutót un page è celle qui 
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dólt étre on fofer votre cotnpagne ^ . ; 
ahl^iremérilais pas tell^ cru^uté . • . 
Laè ! ^lüs héüreux qu^ fa paavi^ 
Adèiiude, ^ obtenusdiis jpeine óet aN 
tachement^piourleqHei aurai's donrié 
itria vie . , . , püur tequel ai sacrifié mes 
fflus beaux' Jours. . . Seigneur ^*ü*en 
patteraJ^lits. ... tniais^me ciausezdé- 
Béspbiir ct^sbtrffirahtJè . . . !ct 4«s ikr- 
tné^ feintes coulkient de se^ beaux 
yeux. . • 

* •— Mèditn* , vois - iüiixke atten-^ 
drisèez!rnon eo&Qr'riïLe ctoyeï-vöuè 
Asensible k vos pleurs?seils cohi^ 
bien avéz d'amitié j^our moii . . , Ie 
dais. Ah ! n^avais ptts beSoin que me 
fdt rappelée ! .\ . Dois-Je éti|B injusie 
pour.vous plaïre? öi'en rieftiets k 
votre généroslté, k Vóüs^. . . eh bien! 
décidez du sott de cèt infortuhé ; . . . 
s'est éloiguê è votre approche , \ 
craintde voüs offenset de rechef.,. 
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. — Sire Ingelger, garde2Tle jut« 
gu'au jour oü ra'honorere^ da titre 
^e YOtre épouse ; ai fxóp bcuine opi* 
nibn de votre honoeur f pour crolr^ 
que souffrirez ici celui qui brüle pour 
elle 'd^une flamme criminelle i^ me 
tairpi , Seigneur , k jahtais» JLa niéce 
de.Hugues pronoo^a ces -fnots ayec 
nobles6e.Le Gomte^ surpris de tq|it de 
fierté , ne répliqua pas : seulement 
il dit bas'è 4ïertnide:ah!iie',res- 
semble guére a prqsent è nptre boa 
Aimar! — Est vrai^ Monseigneur. . . 
Est bien altière ! # 

On visita Ie pare , on se promena 
long-temps. Adelindeavalt repris sa 
belle humeur, mais Ingel|;er était 
pensif : il seritait que Thonneur, eet 
orgueilleux tyran qu'elie avait inr 
voqué , voulait étre satlsfait , méitie 
CMix dépens des sentimens les plat 
tendres et les plus chers. , 

♦'-_ 4... • 
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Pour raXMner y-s'il était possibl^, * 
Ia niécè de Hagues de sesprévention^ 
iujastes ^ Ie Comte la conduisit:, k Ia 
forét. — Madaii^p , dit-ii , en mon- 
trant les traces des fioms qu^il avait 
gravés sur lecorce des arbresy Ma- 
dame , Almar , qiie haïssez , éiileira c^ 
marques de ma faiblesse. lei , étaieqt 
Ie chiffre d'Erinance et Ie mien; 
lè , se .trouyait son nom ; è cette 
place était Ingelger. Si Adelinde. 
yoyait cela , disait-il , aufait Ie coeur 
^écliiré ! . . . et sa main les effaca ! 
mérite-t-il tant de rigiieur! — Sei- 
gneur, me suis imposé sur ce Page 
un silence éternel : et Adelinde re- 
prit le^hemin du cMteau. Le jour 
^ui suivit celui-*ci , se passa' au milieu 
4e$ festins, des plaisirs: et le nom 
du g^ntil Aimar ne /ut pas pto- 
noncé. c 

Aprés Ie départ de» Ia belle. héri- 



• 
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jrtêre.deHugue$, uh écnfëi fut aver- 
tir Aimar. Mais quelle fut la sur- 
prise , la jirie 3u Coigte de Ie voir 
ani ver. deux oü tnDis heures apiés! 
11 ne peut en cróire ses yeux : Quóit 
disait-il , estdéj^ toi, moh cber Ai- 
ftiar?Partageais doiic riropatience 
de ton amï? que je tesaïs gré de m*a- 
Voir prèvenu 1 . . . — Monseigneur , 
étais caché dans Ie fauUóurg d'Or- 
léaïis ; m*ennüyais k moürir lom dé 
vous! QueVes t[üatre Jours out j)üruL 
éternel§ è vótre page nialheureuxr 
pleurais sans cèssè , et pnaïs : ï)iéu 
m'a exaucé , n*a pas resté long- 
témps, • . Brülais pourtaiit de Ven- 
trevoir . . . » sus me valncre , Monsei- 
gneur , ne succombai point . . . Ge- 
mis bèaucdup. . . mais n*eiis point 
de faiblesse. . T N*a pas su , ékmie* Ade- 
Imde , que Monsftgneur avait ac- 
cueilli lepauyre Aimai^?. . . — Si ^ Ie 
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sait, est bien coarraucée: exigéaïl 
que te renvoyö ; ai tefdsé. Mon Ai- 
mar , resteras prés de tnoi jusqu'è 
ia mort. — L'espére bien , Monsei- 
gneur , OU ne dépendra pas de móit 
maïs Adelinde?. . . — Plutótbriser 
ces noeuds, auxquels ilsYeulerit con* 
traindre Ie sirede Gatinois ! — Mon* 
Seigneur , avez promis ; chêvalier n'a 
quesaparole : nepouvezymanquer 
sans faHlir k Thonneur ! — Est rrai. 
Pènt-êtfe un fóur sera moms sévère 
Ia niéce *dé Hugues Farchevèque. 
— Peut - être , Monseigneur , aura 
pïtié du pauvre Aimar. Ingelger 
termina eet entretien,en lui réité- 
rant la promesse de ne jamais Taban^ 
donner. 

Leur yie dóuce et uniforme re- 
commenca : chaque instant augmen- 
tait Tamitié du Coftitë pour sou page. 
Ce jeuifê homme lemëritait si bient 
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Toujours atteQÜf a prévenir Ie moin- 
dre de ses souhaits , osant quelque* 
fois lui rappeler ses devoirs , ayant 
pris un ascendant si puissant sur $on 
anie^ que Ie sire tle Gatinois or^i- 
goait de laisser entrevoir Ie dësir de 
.reculer Fhymen projetté-, Aimar 
tremblait de s'attirer ses vlves re« 
ijDpntrances ; mais il craignait davan- 
tage que cette fatale union ne Ie se- 
paratdeson noble et cbairQiaut aml. 
, ' Le temps oü Pon estheureux passé 
vite ; arriva le moment o\ï Ingelger 
devait s'unir pour la vie'è la char- 
mante nièce de Hugues Tabbé , tu- 
teur du iils de Louis-le-Begue, Louis 
tfoisième du nom, Le don de sa main 
aurait comblé les voeux des plus 
haut^ barons de France: et le comte 
de Gatinois était indifférent è la 
beauté de sa futurt épouse, et 4 Tim- 
mense dot qu'elle lui apportait. 
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• « 

Chaque jour il attendait un mes- 
sage d'Ermance ; il était persuadé 
Qu'elle tui r^ppelefait: sa promesse 
aussltót Ie terme expiré. Lorsque la 
nuic arriyait sans qu'il Teut recu , il 
rendait gr4ce9 au ciel pour Ie répit 
qa'il lui accordalt. Il se disaitien- 
córe un jour tranquille; mon Aimar, 
encore un jour oü fiimes heureux ! 
Las ! ne Ie serons pas Iong-temps« 

Six jours dépassaient les six mois 
prescrits , et Ingelger ne se rendait 
pas oü rhotmeor et Tamour Fatten- 
daient. La Comtesse', étonnée de 
tant d'indifférence - traca eet écrit; 
et Ie lui envoya par un écuyer de 
rarchevêqüe. 

Sceur Efmance^ au comte de Ga- 

nois. 

« Attendais sire Ingelger» les 
w jours ont succédé aux nuits , et 
» n'est point venu remplir ses pro- 
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M messes. Qui .peut Ie retenir? 
p qui peut lui faire roanquer aux 
» lois sévères de rhonneur et de la 
» probité? Adelinde désolée , gé- 
11 mit ^ et la main d'un époux n^es- 
»^ suie point ses larmes ! Ne peiit 
». rien eraindre , est t;ant aimé !• . . « 

• ' ' ^ 'm 

99 Cepeodant, 'cellequilient icibas 
» la place de rhomme. yertueux 
» qui lui servit de pér^, lui prdonne 
» de se rendre vers elle. Si , toujours 
» entrainé par des erreurs crimi- 
«I nelles^ il ne vieux pas séchetr les 
»' pleursqu'il fait répandre^ • ., qu'il 
» fuie. . • .' rindignation^ Ie mépris » 
» rernplactronl, danslecoeurd'Er- 
» mance , les sentimens de bien« 
» veillance et d'amitié qu^elle eut 
f> jadispourson iils adoptif Aussitot 
» cetle lettre recue , elle Ta tl end. 

» Sceur £emanc£. » 
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Le comte de GatijgiQis lut cfetix 
fois cette missive. Est-ce bien Er- 
mance quiécrit aipsi ,; disajt-ik? ai- 
j€ méritéjsi dur trajiement?. • . Ai- 
inait logelg^r autréf<>i3.. . . SiTair 

malt encore , de le forcerait pas. . • .; 
Goatentoi^s-lèL ) épousons Adelia- 
de. V . . . « . peut-êire aura regrët de 
ses persécutlQns. . . .. . » gémira , sans 

doute».., . Ahineseüca plus.tqmps,. .t 
Noeuds éternels seront £ormés ppur 
töujourSf.Las l le$ sïens le sont^ 
}ai|ia^ , » SL m'eüt aimé, . aurais res tée . 
Ub^e ; m'eiüt donné sa maio;^ • . • Ji 
présent serais heureux*. . . Que de 
«ruauté , d'orgueil , de dédain. . • . . 
Quilfuh /. . . He veut don^ plus me 
revoir.... eh bien?y suis résolu» . . . 

Qui , vais m'unir k la ntó^er de Hu-i 
guej. . .Ifids ! m'aime au moins ,. . .* 
dóuce amie, «'éa a donné tant de 
pl*euves! .,.. Ermanoe, la cruelleL,. . ; 
-me trompais. • • , . « voulals me sé^; 



( 2X2 ) 

dciire, pour mê rendre töujours mal- 
heureux. . . • Aimable et bonne Ade- 
Hnd^, avez répandu bien dés lar- 
mes.. . Ma main va les tarir; . . . serai 
iidéle è tant d'amour ! . .Grand dhü ! 
cubliafe Aimar, en voulant me V.en- 
ger , . . oubliais 'qu'elle Ie déteste. . . 
Faudrait donc que s'éloignc de moi 
pour la vie ;. . • ; n'y pms consentir. . /• 
• Le )oli page entra dans ce mo- 
ment : saus parier , Ingelger, lui 
donna la lettre de la Comtesse. — ' 
Lis , Aïmar, et dis si méritais tant de 
êruels dédains ; . . • . mais saUrai ren* 
punii* : oui, le crois i elie n^'aime en^ 
core.. . Epouserai Adelinde, le veux,*. 
Suis tant ofFensé. . . -^Monseigneur , 
Ermance » raison^ ne pouvez dif- 
fërer. La niéce de Hugues serait 
[^rdue d'honneur si la refo^iezplus 
long - temps: songeaf- y , MoBber- 
gncur, nele youdriez pas. t •— Chet 



Aimar , lu parles poui^ elle , . , . et . 
voulait pourtaat tg chasser de mon . 
Qh4teaii !••... As invoqué Thonaeur » ^ 
m'a.dH^que ne pe.rmettpit pa« qu^ 
sols iciquapd serait.amn épouse!. : • 
A raiso^^ peut-étre; mais ne puls 
lup priver de IQI. Le sf ns, . . .. aime- i 
rais daydntage Ad^liude ^ . si ne 
perséoutait p^s mon azni. .... • serais 
tput emier a elle.. • . . .; V^ut déjè - 
me commnuder : etErmance.. . . .i 
Eh bien ! vas la trouTer , # , .. dis-Iiii . 
qup le jour de mon hymen soit fii^é . 
par elle, mais que veux qu'Ad€^linde> 
couisente h te laisser pr^dtfmoi , .,• ; 
qpye . móurrais si fallait m^en sépa- ' 
r^V' . • • — Mopseigneui: , yous abéi- 1 
réi..:. ..— Vais écrire è la Comtesse^ 
pprteras mon écint. — Oui , Mpnr 
seigneur. — Partlras demaih. :•— 
Cotpme vous ordonner^z. 
;.Cetle lettre si sévère* avait coü(é' 
IL ' lo* 
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bien des larme^ a la trisieErmdnce: 
sa raison , ses devoirs , lui pres- 
er lvai€nt cette condttile, et pour-^ 
tarnen Ie rem^rds poignant déehirait 
soxi ccrar \ Coiftbiexk de fois Ie f #gf et 
d'avoïlr disposé de sa vie , ne Tint- il 
pas rassaillir ! Que de pleürs c5oa- 
lafiètit ' en silence auxpiedS des atn 
tels ! Que de nuits pasüëes dans Ia 
plus cruelle insomnie ! Tou/oors 
gFamie , courageuse : pfl ne s'a- 
per9tit jamais des chagrius ilont elle 
était dévorée! Enfin Ie terme était 
èic^iré ; voulant , malgré les bom' 
bats 'düBt'eUe était vi^clime^ Ie bon- 
beur de sa pupille » elle écriirit k 
in^elger. . Gombien ile fois cette 
lettre fut recommencée! Tantotune 

■ 

expression trabissait se^sentimens; 
tantót une plainte , lantot une priè- 

re Enfin, elle résolut de lui 

éerire avec hacictur, fierté : II va m« 
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croiré devetiue indifféi'ente, |3isaiV 
elle ? Iridiffé rente ! jamais ! empbr- 
tèraidahsia torabè rainoür quen'ai 

pu (ïonipter Lè^ ! ai sacrifiQ nia 

Vie, mèsbêaüx jours, et pour com- 
Her la meéure, .... ornerai inöï- 
tfiêmema rivale.. * . .Ma rivale.. . . : 
lie Test pas. . . . Souffre aussi bien 
que moi ! Ènfiix^ rappelant ce qui 
lui rcfstait ;& fea^meté , elie envoja 
sa lettre. 

L'aurore allait biéntót paraitre, 
ïorsqu'AdeKnde , accompaguée de 
Gertrude , après avotr éoouté k la 
porte de Fappartemeiat dlogelger , 
y entra sur la pointe des pieds , et 
posant une lettre sur la table 9 dit a 
yoix basse : Puisse-tü , cher Ingèl- 
ger, apprendre mon départ sans 
mortel désespoir ? puisse-t-il te ra- 
mener vers Theureuse Adelinde? 
Adieu j ^oux ami, yals prier Di^ift 
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en attendant ton retour. Adieu ^ nq^ 
pui$ m'arracher d'auprès de toi. 
Gertrude , vo'as en fiupplie » ealmez- 
le. • . . Entrainée par son p^nchsmt y 
par^Ia douce idee que bientót il se-^ 
rait sonnobleépoux, el^osapren-. 
dre un baiser sur ce front si beau ; 
puis saisissani sa main,, mouillant 
Tauneau qu'elle luiavaitdonnéjadis, 
elle Ie tira adroitement, ei Ie passa 
è son doigt. Adieu , cher Ingelger y 
répéta-t-elle encore, adieu. EUes 
sortirent da Ia chambre } AdeHnde^ 
montée sur son palefroy , suivie de 
son écuyer , se rendit en toute dili- 
gence au convent de Sainte-Béné- 
dicte , réndre^cotnpte k Ermance 
des moyens qu'elle avait employés 
pour acquérir ramitié d'un ingrar > 
qui, jusqu'a ce jour , avait dédaigné 
Ie plus sincère attachemént. 

La première idee du Comte^ en 
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SL^ëy^illant , se port a sur son Aimar : 
il sent que Ie jour lul paraitra bien 

long sanslut,sans sa^doucè conver- 

^ ' • ' ' • • ' 1* ► , 

^ation : ces pensees Ie rameuerent a 

Ermance. Que de reprbches ne 

s'adfessa-t-il pas pour soi^ ingrati- 

tudel;.. il avait mal auguré de 

/ celle qu'il arak tant aiméel n'a t-il 

pas , dans son orgueilleuse frenesie y 

désiré faire couler ses pleurs. La 

vanité Tavait emporté dans soti ame> 

aur Ie respect, la vénération dont il 

devait rentou^er ! son coeur seserra: 

ne pouvant plus goüter de repos , rl 

se léve; Ie jour qui commen9aiC k 

éclairer sa chambre, lui fit aperce- 

voir une lettre è cóté de c-elle qu il 

écrrvaitè la Gomtesse : il s^en saisic 

vivement, Fouvre, -et s'écrie en 

regar^ant lê seing : malheureux In- 

gelger ! est d'Aimar !I1 tombe anéan tl 

5ur un siége^ ses larmes coulent en 



abondance^ il n*en rougit pomt: il 
est seulj.et n^a de téirioins dè ss^ 
douleur profonde, que ïe Ciel et 
lu^méfue. 

Reprenant ses espn'ts, il Ia par- 
court dei yeuXj* chaqu^ ligné Ie 
d^sespère : Ingratf . . . ingratt disait- 
il k toiit moment : me quitter ! trahïr , 
t'rahir ainsï ton ami ! suis donc con- 
dainné a voir sjéloigner de moi, 
ceuxqüepuiscbérir !Aimar! Aimarf 
reviens ! reviensl-Plus d'AdeÜndeï 
Ia déteste! me privé de ta douce 
présence.... Aprés ayoir exbalé 
ses plainte's , il reltit encoré la lettre 
que voici : 

[/iimar, au comte dé GaUnois. 

cc Monseigneur , daign^2 lire sans 
» colère l'écrit que tracé Völre jêutie 
» page: las! vous quitte, faisrooa 
» de voir ! vais m'ensevéKr dans une 
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» profonde retraite, jusqu'aa jour 
cc oü me sera permis de tomber è 
» vos genoux . . • Serais un obstacle 
» étemel è votre union avec ma- 
» dam^ Adelinde : ai dii vous quit- 
j> ter, pour que soyez' sans inquié- 
» tude suf mon sort : vais vivre 
31 tranquille» ne dis pas heureüx.... 
» Puis-je rétre loin de vous ! . . V .•- 
» Monseigneur, me jelte k vo» 
» pieds , oh ! pardonnez mon of- 
» fense . . . Ne me maudissez point : 
» enaporte,.. ó Dieu! oserai-je Ie 
» dire?... emporte votre anhearu.,. 
» Ingelger. .. jideliïtde, . ..tou- 
s> jours unis^. • . 1q sont aussi dana 
ft mon coeur ! chaque jour , chaque 
» instant, presserai de mes lévres* 
33 ces noms si chers!. . . Les com- 
o> templer fera tout mon böri- 
» heur!.., Mon Maitre... Monsei- 
» gneur . • . pardonnez. . • pardon- 



/ 
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vk nez au larcin du malheureux Aï- 

« 

» mar». 

Ingelger re^ta quelques instans 
penslf aprés cette lecture , rappelant 
ce qu'iUe devait, il 3'écrie : Remplis- 
8pns notr^ promesse , outlions Vin- 
gratitude dont suis victime! Ade- 
linde, vous porte un coeur désolé. . 
Ie cahnerez par vos douces paro- 
les. . .: m'aimezau moins!. . . Trahl 

r 

de toutes parts !.. . . celle qu'adorais 
jadia. . . UnamI, un frére, abandon* 
ner son ami!.,. Ah! triste souye- 
nance ! partons . . . oublions tant de 
méfaits. B appelle son écüyer^ dit 
quMls vont quittér Ie chateau> lui. 
ordonxie de seller son coursier de sa , 
]^üs belle housse ^ et qu'on apprête 
tout pour Ia réception de sa belle et 
jeune épouse. 

Dame Gertrudeentra :— Vaisvons 
dcttiaer. grande besogoe y bonne 



mére : m'en vais cherchêr la mal- 

^tressê do diliiel-: vais me 'maner 

éïifin. . . Ser«z ^aiifaitèj dame^Gev- 

^tt*ödë .' . J ^ Si fait /Monseigneur ; 

i^adam^' Adélindê::6sLsil3ennev si 

«fceÜè . . . -^"Saveai;, sjtns doute j ce 

qti'a fait AiiriarT-^L'ignore, moa 

nobïé maitre.— ^Est sorti forti ve- 

nïènt: do 'tnaapirv a. empocté la 

-l^güeid'AdeIin(le;^v ^fin-est ijiatti 

pöut toujouvs li^faitv .poor ? tou- 

jours? — Oai, dame Gertcude , a 

hien mal a|^. ...l'atmais.desi tendre 

amitié^; Maïs he^terrapgeUerai plii^i 

' rènda eitfioB jusdce'aaitlveiitis de: la 

: ttiécie» ^ iEiugnes^ . i ;iS[i?biea regret 

'-di'aVOirc^nt^tafrdé, 'd'aToir taht faic 

I cmiier "ses lariries. — ^ Monseigne ur 

t^bii^eif igctelqüès jt6rts ..;; .mais tou^ 

'BerairófA^ër; . . ^Btó vers elle, que 

•Ie) Cic^rnépaMe süc: vous'f sur cette 

•xioblb dame/;^es sainteaiibënédic- 

IL ir 
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tions ! Vais prier^ Monseigneur, pour 
que n'ayez désormais que bonheur 
et liesse. Daignez, .Monsjeignéur , 
pardonner i Aimar.— Oui.,le Veux 
'bien. — Moi Tabian donnepout ja- 
niala.»'.ne veuxplusle revoir....yoifs 
a tant offensé. -^ Las! dansce jour ; 
-nelaut plus ^arder rancune : s'illre- 
vient , verrons qeique faudra faire. 
!En attendant^ vais prés dè la Conir 
tesse , recevioir la^ain de; sa belle 
;pupille. 

On amena soh superbe coursier; 

<iier def m pafrnrei, il rehèussé arec 

: orgueir^ téte altièfrea^ ses hennisse- 

mens semblënt . annopcbr iqu'il ëst 

sensible aux sóios qudilui sohtpro* 

digués: il frémit d4aij[)atience V son 

piednenreux Eait jatUiijdesié tincelles, 

^Iffigelger monte légèrement surson 

'dos élégant, et Ie bel anlraal^'* eii- 

ehantéide receyoir Ie slgniJ' du dc- 
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part| vole et ^ dans sa cpurse rapide $ 
fait rejaillir autour de lui des flotft 
d^écume et de poussiére. 

Plus Ie Comte approche du mo- 
toöstére , plus son courage s^affai- 
blit. Ses torts se présentent avec 
force k ses esprits troublés : il craint 
Tengagement éternel qu^il va prea- 
dre. II «ent trpp qu il i>e peut reculen' 
s'il ne veut éncpurir la disgr&ce de 
,tous ceux qu^il aime et respecte. 

Se prés^tant è la grille, il fait 
avertir Ermance de son arrivée,: 
elle vint, sa paleur, Taustérité ré- 
pandue sur sestraits, Tattendrissent 
et lui percent coeur; il se rappelle 
ces jour^ oü brillante de parure et 
de beaul;é ,. elle inspirait l'amour; 
k présent., triste, affaissée sous Ia 
maiQ du malheur, elle ne parait 
plus étre que Fombre d'elle-même. 
— Madame, dit-^^ me rends k Yos 
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' ordres précis : viens remplir la pro- 
messe que vous fis il y a six móis : 
6Ï lardai quelques jours, Ie motif 
Üe^mon retardfutjuste, équitable... 
Avais ün page, 'Madame, Faimais 
d'kmitié sincère : Adelinde voiilait 
que le.chassasse de mon cMteau. Ne 
-voulais pas, Madame. . . .; mais , 
Aihiat s'esi: éloigné. . . Aimar a dé- 
'truit Tóbstacle qui é'opposaitè notre 
hymen. ^. Viens donc» Madame» 
niettre & vos pleds, m% volontë. . . 
Ordonnez.., suis si heureuxde vous 
obéir ... 

' —Seigneur, demain, vous oon- 
duirez Adelinde k Tautel,. . . dênlain 
sera Ie jour de son bonheut* ! Taliend 
^depuis si long-temps . . . . Que de 
fois ai essuyé ses larmes! • . . qae de 
fois vous ai bl&mé de tellë cniauté ! 
'Sire Iiigelger, Monseigncjurltugues 
, Vabbéi de retotir de. la caintale^ 
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attend eet hynten avec la plus vive. 
impatience : c'est de sa vénérablc: 
main que recevrez la bënédiction : 
serez heureux , car est uu saint pré-, 
lat, . . Votre jeune épouse ne sait 
pas qu'êtes déja rendu : vals l'a-. 
vertir, restez ici ^ ,vais la qaérir,— , 
Obéirai , Madame. ^ 

EUe sortit pour dérober ses 
pleurs ... Ah ! qui pourrait Ten bla- 
m^r? eet amoar fatallui a causé 
V^^i Ae\ peine^^.^.,. .?ia%.jelH en^ 
éprpina ^de cuisantes, plu$ robjet: 
lai en devint cher . . .. Info^tunée,. 
plus de terme a la douleur pro-' 
fonde. . « Le tombeau seulcalmera, 
tes yives agitatJQns. . • Il ny a que 
la. mor^ qui pourra gifeer ce cceur 
ma^heureux, et déchiré. . . • ' 

EUe revint bientót avec la char- 

•■ , ■ • 

mante nièce de rArchevêque ; la 
rougeur, dopt sesjqué^^étaient cou;; 
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Vertes rembellisait encore ;ses jeux 
baisses vers la terre, donnaient è 
sa fignre enchanteresse un air tou- 
cbant et virgindl:Ingelger déjk ému, 
ne pouvait se lassec d'admirer cette 
fóllle sveltè et pleine de gr&c^s : 
tant de charmes lui firenf sentir , 
enfin, que Tamour d'une -si. belle 
personne n'aurait jaimais du étredé* 
daigné. 

— Adelinde , dit-ild'une voix ti* 
itirde , ' pardónnez-f öüs è Ihgelger 
Ie peu d*enipres$ement qu'il mit k se 
Tendre digne de vos bontés? Devea 
bien me trouver insensé! .. . Oublic- 
rez- vous mé s tbrts ? sont grands . • . — 
Ah ! Sire, ne les* ai jamais conntis . . • 
N^ai vii que légères erreurs. . . , vöirs 
ai plaint-. . . Aidée de ma bienfai- 
trice» £ri supporté meschagrins. • .^ 
af toüjours espéré ... Ennance a 
t'ant de fojs.ranimé m on courage 
pret è s'abbatre • • • Souvent voulais 
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nicmrir de êonleJ3^ir*ip?êt toit^^i^^/ 
dit;: Un joar , Ingelger revi^odra i 
fósTpie^s^ implorer sqn pardon. • • 
Ai attendii. « • , suis.h^urease» • «> 
Ingelger, Ie serez-vous aussi ?• , • «^ 
D^^&amt^tomboBsaiix ga^opicde 
ifélUe qui ^ipafileplus noble sacrifiae r 
^esi iiiiiaolée.poQF itomi . .yd^wUe^ 
qttiitbtift a donné plosque sa vie. • • 
Las ! nous a donné son bonheur ^ • • • 
O notrö mére ! bénissez-nous ! . • • 
$i «Ie iktvl&iésÈ • . » » a'aurio(B9 aur < Ia ^ 
terre que malheurs et poigaans 
^hagriiis. . <, Ingelger. . «, ion. cou- 
rajge est digiie d'une oouronne im*. 
worteUe • . . L'obtiehdras du Gtel 
tou|oardjus«e. . «OhtbénissezinouSi 
bénisse^iüiotis,' ma tembrA'^mére. . «i; 
Tous deux sont a genoiix , pressa ut i 
lei^ mbids de la Gomiesseailendde; 
ils ne peavgnt surmonter leur tou-, 
chante émotion , leurs pleurs couleut 
en silence. L'ame d'Ingdgtr^e trou* 
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valt parrAgée entpe oës deuxifemmea c 
aknéè^yrtuiieriqtii^ftdisjieial acde^U^i 

apert^roir y !lui res^.devèmie biên 

vöui 'béfiis )Aéi 'plos! psdfionil. 3e iQón> 
dmdi*; «ojez .heiiriea3q,rsci]9«&>'UQid;. 
que fattmis' un nuè^e nevtenii^i tnoyiT> 
bl€F les beaus -joars :qui.VQtit<.$e. 
lever pour yous. . . ]^e pan^opA^iiai 
(ïe TtiOtL »crificëi( . , , ^^kl^ltii^é:^!* i^ 
né'-mj^tcpiiCd plijs? ];;;;.*. scqje^ %|Wjï 

Ie vetifltrieiicorei . . . Sar^WnJ , ^^0% 
"^^os Inst&ns dé bónhédr ^ iji^: perise2^ 

fans; Ie* oiei^iel& est témfHU^SiqiJkü v^^tlti 
béni^eiqu^wtic:* fca Qpmt«»e€;.ss.4ut 

a(pi^s c5edteets^.son.(i^Qubl6 aagq^iiT! 
tat)t è chaqueinstaat, maigré tous pes 
efForts; . . : .. i . . . > 

. L':^ctciiliBcio d'fóg.elgfit è WgeördW 
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Adelindè , poria dajas sön coear ane 
douleur poignant(^ : elle quiraimait 
encore si ^Qndreinent!;elle qui, tous. 
les jours, se livrait tant de combats ! 
se voir oubliée si vite ! Renferrnant 
sou profond chagrin , ,lle ne 3'oc- 
cupa que de ceux qui déchiraient soa 
ame ^ Heureuse , trop heureuse si 
ces söins cruels pouvaient lui arra- 
cher OU son falal amour , ou sa dé- 
plorableexistence! ~ , 

:. Rentree, c dans sa-triste ceiïule •: 
aprés.avoir aidé les femmes; d'Ades 
linde a préparér la parure X|ui devait 
encore Pembellir aux regards de soa 
jeune époux , Ermance osa sinter- 
roger ; Quel est Ie sentiment odieux 
qui Viftat de.s'emparer de moi, disait- 
elle? DI^u! ó dieu! serais jalouse! moi! 
De qui ? de ma fiUe.v . , de celle è qui 
cent fois ai prodigué ce nom si doux ! 
P pas^ion funeste! étouffe dans Tame 
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assèryie è tes loix tout sentiment 
d'honneur ! . . . jaloüsel. * . Oui,poi- 
son dévoraBtbrüIe dans tnon seiril . . 
oui , ai souhaité la mort milIè fois , 
k rinstant oü ses regards» avidëa dé- 
toraient les' rharmes d' Adelindc ! 
Maliieureuse! c'est thöi qui youlus 
eet hymen, lïioi qui l'exigeai. . . et 
m^en i^epens. . . 6 Dieu!. « . et bénirais 
robstacle qui Ie romprait. . . De- 
main . . • , )Our affreux! demain. • • il lui 
dira qu'il Taime ... et mói mourrai 
de ma douleur! Nepuis supporter 
tant de misère w . . vais lè rompre. . . 
Dirai è Hugues, è Ingelger, les tour- 
mens qui nie déchirent. • . ; aura pi- 
tié de moi . . • , attendra mtiii trépasf 
pour forihér -cës hèéudis qiiè 'fa^ 
bhorre. . . Oui , • . > ne piiis les sup- 
porter. . . Grand Dieü! ou m'égare 
ce penchant criminel ! in^raison est 
perdue . . . , oublie ines sermens . 



• • 
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oublie queDieu séul est mon époux^ 
óu^lie que lui appartiens toute en« 
tiére^ oublie que moi-même aithoisi 
ce long supplicel. . . Oh! que depuis 
six mois ai répandu de larmes!. » . Las! 
espérais qu^ ne se rendrait pas sÜót . . ^ 
ai fait mon malheur. . ., ai fait naitre 
leur amour. . . : il fait mon désespoir 

/ 

k présent. , • Ermance^! Ermance ! 
femme criminelle, ou trages les m&nes 
dé ton époux ! yöis isonombrecour-* 
roucée . . . : est lè devant tói , te re^ 
prdchant tes crimes • . • O mon noble 
époux ! pardonne • • • , pardonne k mes 
doulonreux combats. . ,, pardonne 
k mön malheur. • . Ah ! donne-moi 
du courage, ou priè Ie ciel de m'ap- 
peler vers lüü 

Dans son désespoir, dans son dé- 
lire ■, elle crut yoir ^ entendre la voix 
dlngelger de Gatinois lui reprocher 
sa flaiume adultére]. • . son imagi- 
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natiön frappée retint ces mots : Mi- 
.sérable l Ie x^iel i>eud te laisser ici 
bas pour expier les erreurs : gemis ^ 
tu ne dois pas encore mourir ï 
gemis ^ et pleure. Elle tead lés 
bras , poussè . un faibk erf ^ et s'êra-» 
nouit. : * 

La fraicheur. du matin Ia tira dé 
eet état d'anéaxitissemeat ; elle re-, 
vint è elle. Enfin » mille \ .pensees 
coidibsea - se croiaént aussitóti dansi 
sa mémóice:: pouhjuoi est-ellei'estéQ 
$ar.larterré iuamrdeide sa jcellUle?» 
Potirquoi ri^s'étre pas reposée sur 
sa triste couche?; . • Sansidée, sans 
souvenir, élle;ne. pw* se rappeler 
des sensations |)énibles qu'eille avait 
ressenties ; seulement ces paroles lui 
reveriaient 'sanö cessö : Gemis ,^ et 
pleure. . . Oui , je pleurerai ^ dit- 
elle , oui , oracle cruel , óui , |e t*ac- 
cOinpUrai* 
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L'aurore venait de Baitre,Iörs- 
que la jolie niéce 4e Hugues entra 
daos .son reduit. — Me voile , ma 
mére / me voüii ; me suis levée de 
bonae heure \ voulais vous voir la 
première. . ^ . Grand Dieu ! qu'êtes 
p&le ! n'êtes point malade ?• • . — Eu^ 
froid cette nuit ,'Adelindi|i maisn'est 
rlen ... — Me ras^urez. Que ce jour 
«era beau ! Ie solefil est j^ leté • . . ^ 
iBera brillant . • . que sgis contente! 
i— Le crois. -rPv» ma. mére, . . ai 
plquré si long- tem ps. , . Ie savez, . . 
^avez combien regretlais d'én être 
haï?.. •. ; lui' méme ne s'attend pas. . . « 
r- AUons , Adelinde, allons y ma fille^ 
faut ¥ous préparer pour lauguste 
cérémonie. . • 'Votre oncle est averti , 
va arriver d'un instant a ^'autre . . • 
C'e$t moi. . . , c'iest nioi-qui me chjarge 
du spin de vptre parure.. . — Oh! 
que de bonté } en fjaites trop pour 
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xnoü... comment pouvoir recón- 
naitre tant de soins , de bienfaits ? • « . 
— £n me cfaérissant toujours. . . et 
la triste Comtesse donna un baiser 
è celle qu'elle aimait,: quoique dans 
ce jour f hélas ! elle allait lui ravir 
celui pour quielle eüt fait tous les sa- 
crifices , vétre méme celui de sa vie ! 
En Tembrassant , ses larm^s coulé- 
rent; Üldelinde s*en apper9ut: Qu'a- 
vez-vous ? dit-elle : serais-je assez 
malheureuse pour vous causer cui- 
sans chagrins ? . . • S*il est vrai . . . 
romprai ce mariage. . . Te trompes , 
ma fiUe ; pénse que , partagée bientót 
entre ün époux et des fils, ne songe- 
ras guéf è è Ia pauvre Ermance ^ ou- 
blieras sa profonde solitude • . . Moi ^ 
yais tout perdre . . . ,resterai seuFe. • . , 
sansaniié. . • n'aur^i de recours qu^& 
Dieu et • Ia priiare. . . — Ah ! n'ou- 
blierai jamèis te qu avéz fait pour 
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moi... C'est vous qui m^unissez ji 
lui 9 . • • è-Ingelger , que chéris de- 
puts ma plus tehdre enfance !. . . 

— Cesse eet entretien ^ ma fille , 
occupons-nous de toi. . . et la Gom- 
tesse rappela teut son courage. Ses 
belles mains ornérent les longues 
tresses des che veux d' Adéllnde 9 de 
perlesetdefleurs: ce fut elle même 
qui posa sur cê front charmant la 
•cottronné virginale. 

Impallent , dés la pointe du jour , 

Ingèlger se présenta au palais de 

rArchevêqué, qui satisfait de eet 

^ eniptessement , ^erra Ie Cömte sur 

son sein , et lui donna sa bénédic- 

tton. Aprés öet acte religieiix , ilssë 

, rendirent au monastére qui renfer- 

xnait öeHe qu'ils cbérissaient toiis 

deux $i tendremenlV 

Tout était pret» La Jeune ^t belle 
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épouse , conduite par Ermanc^ , se 
reudlt k Faulel préparé, Quel con*- 
traste se Irouvait entre elles ! L'une 
ddhs la force de l'age , de la beauté, 
vêtue de bure et de lin ! Tautre bril- 
Jai;ite de parure, de fi^iebeur, de 
jeunesse ^ heureuse ,. allait s^unir k 
soi> doux ami ! Cependapt ^ è pelne 
six mois s'étalent; ecoulés ^ que^ la 
première» dans cette tnême églis^,, 
apparut aux regafd&charn^és sq^^ 
d'^ussi beaux órnemens ! . . . A cette 
.vue ,, Ingelger se troubja ; il se rap- 
pi^l^,qe jour.. , cpjour qui s'^j|ïra.^it 
,déji4esaméppire,oAti;a^^^ 
pK^ur , de dési^spoir jils^écripit^?^^^ 
rêteZy arrêt0z Ermancef Aujour- 
d'hui ces aute^ sont pa^^és , rencen.s 
briïle de 't out 66 P3rt^,i ces.qierges, 
dont la brillante lumiére ^erépand 
QVKtqur de lui^ vontéclairer sonpar- 
jure et son jrtfidelue !^ 
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Epouvanté ^ balssant ses regards 
vers la terre , il tombe aux pieds de 
celle que son inconstance doit dé- 
chirer intérieurement : — Madame , 
djt-il ^ avec émotipn , soUioite k vos 
genonx > Ie pardon de mes ofiei^ses 
envers vous, • . Ne vlyrais pointheu- 
reux si ne me raccordez. ... 

— Le fais de grand coeurv, sire 
Ingelger. • . 

— Vous remercie du trésor qu'a- 
yez garde pour moi , pour votre iil& 
adoptif. — L'al du , Seigneur, Vous 
donne une épouse^pleine de vertus , 
de tendresse pour yous: ..... si ne 
lui donniez votre ame toute entiére^, 
seriez indigne d'elle. Vous le répéte ,* 
vous pardonne, et n'ai plus souye- 
nance du passé I Sejgnpr, Hy^pes^ 
voici Adeliade, ye^b lui servir da 
mére , daignez accomplir , yos: au- 
gustes fonctions: -^ L'Archeyeqt^e, 

ir. II* 
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reyêta de ses habits'sacerdotaux^ 
commenca : Baissan); son voile sur 
sa figufe, poor dérobér soh émo- 
tion , la Comtesse se tint constam- 
ment prés de celle qu'^lle avait éle- 
yée j lai adressa quélques paroles 
pour Tenhardik* , et la' cérémonie se 
termina dans Ie pliis profoiid re- . 
cuelUement. 

Aussitót Hugaes fit entendre aux 
époux une exhortation paternelle: 
— VouSj Sire, dit-il» êtesnommé 
par Ie Ciel pour secounr , protéger , 
ehérir ceUe k qui viens de tous unir ! 
Cette fidïéücé qu'avez promise ri^est 
póint illusoire , la devez de pensee 
düssi. • . : Serail tm crime, móhfils, 
si un autre sentiment germait dans 
▼olre sein; Vous ai remis Ie bon- 
beur de insi nièce bien aimée/suis 
cértaln que Ie ferez. . . • • 

•— Vöus Adèlinde, deyezii votre 






époux'j respect j soumisskm ; d&T'CZr 
teudi*es$e,. soins, aux filsqui nai- 
trontde vöus; devez leur enseigner 
devoïrs cl^hoiif}éte9'hoiiiinfis;'deve^ 
fdrmer letKis' cosar^ ain . vectu^t^i è ^. 
8dgedjï€f ; dev^is aüssi jndulg«acpaU9& 
défauté déf' vQtre* Seigneur et; mat* 
tre, di vöuléz qti'ii: en aibpoujr le& 
'^ótres, Qaevös vaseaux trouventv 
en TOüS eonfsolfltrice en leiir dé- 

» 

tressé 9' soulagei^erit & leur misère : 
est votre tèehe. Serez: aussi , paiir 
eux , modéle des vertus ohrétien- 
nes : leur möntrerez Texén^ple des 
respécts- qa'ils doivent au Tout- 
Puissant. MalBllle, pesez bien lea 
devoits que yfièneÉdQ tous imposer. 
— Et'Vou^^ M^atHe^ quifiMesen^ 
butte k toutes les pemes d'Ici bas, 
vous qut avez moniré au monde ce 
que petit ré^ignation et cdurage , 
Dieu a entendayosplaintesdoulou- 



rétrses: ic^èst.lui «eut^iui vouSfins-n 
plra cette Jdée de ^us ni^ttre,è Ta- 
bri des orag^s qui vous atl^^Ddaiént 
encove; il. vousJndiqua Ie pqrt^du 
fifalut;..'.., - ..y ête.$ eaür.ée, . i>;^.Sa 
VDix puïssanle vóuscFie ce^ parples 
cdnsolantes*; Espère , pria^ te^ 
maux se .calmerom* Qui# •^qble 
Ërmance, vos maua: .se;(>alm^oat ; 
avez fait plus que créatur^ h^m/èX^'^, 
fie devait : .futes grap die i-iriagna- 
nime : . avez cambauqi ^ .^ . ♦, Vos sa- 
crlfices ne resteront pas sans récom- 
pense. ... Le Ciel e3t ouvert , yoyez 
la palme qui you3 att£[Dd., .;.,, cette 
èouronne immorieUe qiii yous est 
préparée... . Eatendez le ooncert; 
des anges, escortant votre ame res-. 
plendissante de gloire, )usquaux 
pieds du Tout-Puissant ! lis chan- 
tent : Sou ff ris sur la lierre , seras 
heurause éternellemenl l 
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Apxésavoir terminé^on touchant 
discours, Ie digne Prélat e/igagea 
tous les Barons et Chatelains qui. 
avalent été invites k la bénédlcdpn 
nuptiali^ , èi vouloir bien se rendi:e k 
son palaisy pour célébrerun. hymen 
qui oom blait tous ses desirs. 

La charmante niéce , appuyée 
sur Ie bras de spn jeune époux, 
ivre d amour et de bonheur , re- 
ZDonta a la cellule de la Comtesse , 
pour y déposer ses riches habita y et 
en prendre de plus simples ; eUe y 
entra seule avec ses femmes. Aussi-. 
tót qu'elle fut habillée , on appella- 
le Comte: Doux ami , dit-elle , al- 

lons partir aussi Ingelger ne 

répondit pas sur-le-champ; ilëprou- 
vaittant de mouvemens contraires^ 
il sentait qu'il aimait » et n^osait Ie 
faire éclater : £rroance.s'aper9ut de 
son embarras , Tamour malheureux 



' est si clairvoyant. EUe sortit sou^im 
léger pretext e, et les laissa seuls 
quelques' instans. Se voyant saus té- 
molns , il la pressa sur son coenr :' 
— Adelinde, dit-il , Adelinde » t'ai- 
xtie ! Aujourd'hui ne manque rlen' 

k mon bonheur — Etés donc 

heur Aix , dit-elle y én souriant ; --^ 
Ah, oui! dit'il, mabienaimée, dans 
Ce jour^qui comble nos souhaits, 
dans ce jour qui assure nolre fél^ 
citépourcette vie, ne pardonneras- 

'tu pas è ce Jeune infortuné ? a 

ition'Aimar ?..•.•; Ah! que Ie ché- 
rissais. . . • . Est è plaindre , s'esl ré- 
fugié dans une retraite profonde !. . • 
lia^I a bien loug^témps jusqu*^ sa 

niort : n'a pas seize ans. Dis , 

n^oubUerais-tu point ses torts ?• . . • 
Me faut doTiner celte marque d'at- 
tachement , ton Ingelger Ten iup- 
plie y • te Ie demande è genoux 



^ 
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En di^ant ces paroles , il tombe a ses 
piedsy presse ses belles malns sur 
ses lévres , sur sa poitrine brütante : 
-~Le voukz, dit-elle , en rétir^ntsa 
mam d'entre les siennes , Ie vouIez> 
eh bien ^ y consens.. • . Il saisit en- 
core cette maln chérie. O douce 

surprise! Qüels transports La 

bague d'Adelinde ome ses jolis 
doigts. ....«» Ah ! c'est trop de bon-^ 
beur, s'éerie-t-il ^ ... • . eilief e Ade- 
linde , est toi qüi fus mon' Al^ar ! 

mon page bien aimé ! est toi 

Et transporté d^ivresse el d'amour , 
il osa dérober, sur ses lévres purpu- 

rines^ Ie premier baiser Ade- 

Unde s'échappa de ses bras en rou- 
gidsant 3 et courut se réfugier prés* 
de la Gomtesse , qu'elle trouva aux 
pieds des autels. 

— Ma tendremére^ s'écriet-elle , 
Ingelger sait iout j n'ai pu me taire ; 
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sait que j'étais Atmary . • . • nepou* 
vais lui cacher . . . Oh , ajoute-t-elle , 
daignez mettre Ie comble è vos bien- 
faits. . . Nous allons partir , daigfiez 
quitter cette triste retraite peur 
quelques jours seulemem, revien- 
drez aprés au monastére. 

— Non , ma fiUe , ^non , jamais ne 
sortirai de cette enceiate. AUez oü 
Ie boqlieur , les plaisirs vous atten- 
^^^h f. «^ .^delmde • . . ne savez pas. . . 
combi^n mon devoir m'a couté. . . • 
Ma fille, recevez mes derniéres 
bénédictions , ne vous reyerrai plus : 
désormais ai rompu avec Ie monde,i 
faut-il vous Ie dire, AdelindcP Votre 
bonheur troublerait ma tranquil- 
•lité ... Ne suis pas encore maltresse 
de mes sentimens . • . Ma fille , si 
vous suis chére y ne m'ólez pas uü 
faible repos. . . . Gachez è votre 
époux cette conversation cruelle. . • 



I 
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Qa'elle reste ensevelie dans votre 
sein... Cachez-lui ma honte, ma 
douleur. . . Maïs, Ie sentez, ne puls 
vous revoir. Adieu, ma fille...,i 
adieu. . • On vous atteod. . . aimez, 
chérissez Ia malheureuse Ermance.. • 
Priez,phez pour el!e. . . On vous at- 
tend. .. adieu. . . Recevez ce baiser.. ; 
ce sera Ie dernier, . , Adieu ma fille. . • 
partez . . . 

• Elle s'arracha des bras d'Ade- 
linde , baignée de larmes. . . hélas ! 
elle fuit comme une ombre legére, y: 
Lagrilles'ouvritf la jeune Gotntesse, 
suffoquée par sa douleur, s'éloigna 
lentement, les jeux fixés sur Ia 
porte fatale.. • Les *gonds crient, 
les yoütes ont retentj, Ie voile 
funébre qui dérobe Ie sanctuaire esl 
retombé^ Ermance est disparue pour 
jamais , pour toujours peut-étre aux 
n. . ia 
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regardfl des moitels ! Piiissent Ia 
|>ftére j les pieux exemples des 
soeurs, etleurs douces exhortatiODS, 
ramener Ia paix , Ie repos dans cette 
ame si noble et. si généreuse , dans 
Tame de celle qui» deux fois, sacii* 
üa son boiiheur» son existence» ant 
désirs , aax voeux de ceux qui lat 
étaient chers , et qai s'oubliaiii pour 
mérlter leur estime^ compta pour 
xien lesoombats, les tourioeiis qui 
rattendalent I Paisse cette belle 
ame, recevoir da Ciel la récotst^ 
pense de ses vertas et de sa ]^usft 
FesignatioQ ! Telles étaieiti les priéres 
que Ie saint ArcbeTèque adressaik 
tous les jours au Très-Haut : elles 
furent exaucées. Ermanoe redevtnt 
calme et^ sans remords, saus re* 
Urets, put presser Adelinde et set 
£is sur son ooear materoel: Avant da 
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mourir, elle leur donna sa bénedic- 
tion : quelquefois en voyant les 
hauts faits d*armes d'Ingelger, elle 
répétait , en souriant : En mois^ 
sonnerai tant, que serai digne 
deUe ! 
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Qui sq tronvent chez l^ mème'Libraire. 



RANgOI» !•'. ET Mad. de CHATEAXT- 
BRIA^iD, roman hiscörique, par mad. Gottis, 
auleur d*EniiIie de f^almonty deuxième édi- 
tion, revue et corrigée , a vol. in^ia, avec de 
jolles gravures. Prix : 5 fr. 

La première édilion de eet ouvrage a été en- 
levée en deux mois ; il ne doit point étre con- 
fondu avec les romans qui naissent et meurent 
chaque jour. 

LE JEUNE LOYS, PRINCE DES FRANCS, 

OU Malheurs d'une auguste Familie^ par mad. 
Aug. GoTTis , Paris , i8i/ , 4 ▼<"• io-ia. 
Prix : 8 fr. 

AGATOCLES, ou Lettres écrites de Rome et de 
la Grèce , au commencement du quatrièmc siè- 
cle ; traduit de 1'allemand de mad. Pichlkr^ 
fiar mad. la baronne de Montolieu^ seconde 
ditioD, revue et corrigée, 4 y^^* in-la , ornés 
de j olies gravures. Prix : 8 fr. 

Ce roman religieux , qui a obtenu tant^de suc- 
ces en Allemagne , ne pouvait manquerd'en ayoir 
un semblable en France ; aussi la première édi- 
tion a-t-elle été épuisée en peu d;e temps. Cet 
ouvrage 9 plein d'iotérét, écrit avec chaleur ^ .a 
encore une phvsionomie originale qui Ie distingue 
de la plupart des romans qui paraissent et dispa- 
raissent chaque jour. Comme Ie fond a quelque^ 
analogie avec les MarlyrSj de M. Cbateait- 
BRiAND , Ie traducteur a cru ^evoir avertir que 
1'ouvrage allemand a paru a Yienne, en 1808^ et 
que les Martyrs ti'om é.(é publiés qu'en x8o9« 



CATHEKnS SOÜRLtT, oa la Teffle d« Sidn t- 

YaleDtin^ par mistress Opie, tradait de Pan- . 

glais par 1'aittëtot ^e Quiggie'Jours d Londres^ 1 

4 vol. ÊD»ia. Pirixj 9 Ir. 

On ne peut rien lire de plus interessant que eet 
onyrage , qui rappeile fiia romans du cé^èbre Ri- 
chardson. La morale en est pntV^ el lé style de 
•»i*«*.».. ^"ie n'a rien perdn cf -- — '- •— J"-*"-— 

% l'iaMoi$u»4u|iOlli 
procHietion ce^iM 
plus grande bienveillance. 

US FEAN^JklSCS , noKveftw , pav xMd. Sv- ' 
7KBHOY, 8 yol. ini^lUy «fto ft joiies grayuroi. 
Vnx : 7 £r. 

SMERNIEBS MOMENS DES FLUS TLLVS^ 

TRES PËRSOJ^If AOES FRAJIC^^S 1 <»pn* 
damnés a mort pour délits poiitiqnes , dépuis (e 
ymmcn co w w t de la. Monanbit |uflq« a n«» 

t'ours» avec k& Uttrss qu'iU oüt écritos dAns 
eurs prisoos , 1 toI. in^^. Prii^ s 5 fr* 

GALERIE MORALE ET POUTIQÜR, par 
M. ie comte de S^v«<r<l9 l\Ae«déii^ Ftaa« 
caise , 1 voL' iiir8<*. , ottvrag# uèé « piquaat. . 
Frix:6fr. 

MCTiOKNAIRE DES OENS MI MONDE, 

•• peik Coots de Morale, a Fosage de la eour 
et de la Tille , aveo vme joiie gra?ure , 1 loL 
M-ift. Vtvl : 3 Ir. 

RELATIONS DU NATTER AGE de h frëtfaUj la 
Méduse^ sar les cdtes d*Afnq^ue , avec Ie plan- 
du radeau et Ie portrait du roi africain 2aïde ; 
pubHées par MM. CobIaud et S^ionr, tous 
denz témoias oeulairés restés sur Ie 'radeau ; 
deuxiéme édttion entiérement refoodoe) 1 vol. 
in^^t Prtz : 5 ir. 
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